
This is a digital copy of a book that was preserved for generations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the Copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to Copyright or whose legal Copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journey from the 
publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken Steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the file s We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character recognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in Copyright varies from country to country, and we can't off er guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's Information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the füll text of this book on the web 



at |http : //books . google . com/ 




A propos de ce livre 

Ceci est une copie numerique d'un ouvrage conserve depuis des generations dans les rayonnages d'une bibliotheque avant d'etre numerise avec 
precaution par Google dans le cadre d'un projet visant ä permettre aux internautes de decouvrir l'ensemble du patrimoine litteraire mondial en 
ligne. 

Ce livre etant relativement ancien, il n'est plus protege par la loi sur les droits d'auteur et appartient ä present au domaine public. L'expression 
"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais ete soumis aux droits d'auteur ou que ses droits legaux sont arrives ä 
expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays ä l'autre. Les livres libres de droit sont 
autant de liens avec le passe. Ils sont les temoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 
trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en marge du texte presentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 
du long chemin parcouru par 1' ouvrage depuis la maison d'edition en passant par la bibliotheque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliotheques ä la numerisation des ouvrages appartenant au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles ä tous. Ces livres sont en effet la propriete de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
II s'agit toutefois d'un projet coüteux. Par consequent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inepuisables, nous avons pris les 
dispositions necessaires afin de prevenir les eventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requetes automatisees. 

Nous vous demandons egalement de: 

+ Ne pas utiliser les fichier s ä des fins commerciales Nous avons congu le programme Google Recherche de Livres ä l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d' utiliser uniquement ces fichiers ä des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet etre employes dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas proceder ä des requetes automatisees N'envoyez aucune requete automatisee quelle qu'elle soit au Systeme Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caracteres ou tout autre domaine necessitant de disposer 
d'importantes quantites de texte, n'hesitez pas ä nous contacter. Nous encourageons pour la realisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous etre utile. 

+ Nepas supprimer r attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'acceder ä davantage de documents par l'intermediaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la legalite Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilite de 
veiller ä respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public americain, n'en deduisez pas pour autant qu'il en va de meme dans 
les autres pays. La duree legale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays ä l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de repertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisee et ceux dont eile ne Test pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut etre utilise de quelque fagon que ce soit dans le monde entier. La condamnation ä laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut etre severe. 

Ä propos du Service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'acces ä un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le frangais, Google souhaite 
contribuer ä promouvoir la diversite culturelle gräce ä Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de decouvrir le patrimoine litteraire mondial, tout en aidant les auteurs et les editeurs ä elargir leur public. Vous pouvez effectuer 



des recherches en ligne dans le texte integral de cet ouvrage ä l'adresse lhttp : //books .google . com 



Lr^tlcus^ UA,(|-.kVu / k^C* L9^,^ 



\j^\ 1 



^r 




1^.. 



UrvJ l-'S (., ''M 



HISTOIRE 

ly U N E J E U N E 

luth£rienne. 

Par VAuteur de l'An deux mille quatre 
Cent quarante. 




5 '"' 



T O M z 1. 






ig%)«Ei3kU<Si 





4> 



A NEÜCRATEL, 






■^wiBffiflMafe 



M. D C C. LXXX V I. 



l.'n5 li^$ 4 i^J 



1 



»^ •*»■•<• 



/:^^i^N,-,.,;;t\ 



:^ 



::■'■■ ^■-■.. 



Xä^i->/ 






■ 6' 



' M wniiwinmTHii< 



, -äiijMMtrji nr^ • ■ 






^:^. :r 




■jaiii 



jOim 









HI S T O I Ä. E 

D' ü N E J E U N E 

C H A P IT R E L 

JL/ A nuit avoit entidrement d^ployö fes «oiles. 
Plufieurs flambeaux , artiftement diftribuös , 
öclairoient la fuperbe maifon de Monval ; & 
les feux multipli^s de cinq luftres de eryftal^ 
fufpendus & mari^s enfemble, rendoient fon 
ßillon plus lumineux qu'en plein midi. Les gla- 
ces & les Gryftaux r^pätoient en tout fens les 
all^es d'une Orangerie qui environnoit le fallon ^ 
öuvert de tous cot^s. L'oeil demeuroit partagl 
entre la fym^trie , Tabondance & la 4iverfit6 
des mSts. De beaux yeux anim& par la joye 
& par la bonne -^ chere ; les pr^fens de Pomone^ 
les dons de Comus agr^ablement entremöKs ^ 
Flore ömbelliflant tout de fes couleurs; tels 
Äoient les objets qui arr^toient la vue en^han* 
t^e. Comtne le fallon 6toit fpacieux & bien 
perc^ , les- luftres & les flambej^ux n'emp^^ 
dhoient point de goüter. la fraicheur des jar-, 
£aruc L A 
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dins. Un air d^licieux , qui fe rcmmvelloit lang 
cefle , apportoit Todeur des myrtes & des oran- 
gers , qui fe mfiloit aux doux parftims des vian- 
des. Cent flacons enfevelis fous la neige ^ dans 
des pnits d'argent , rempliflbient de tenls en 
tems les coupes des plus excellens vins de 
France & d'Italie* Les lumieres dela nuit, plus 
douces que les feux du jour, & qui prttoient 
un eclat plus tendre au teint de la beaut6 , le 
bourdonnement des convives , Faccord des inf- 
trumens plac^s dans une falle voitine, ce tu« 
xnulte^ ce brult agr^able & confus, eette fym- 
phonie contiftue , tout annohgoit aü loin que 
cette nimfpnj ou plutöt ce palais, ^toit cekii 
d'uö feraiier- g^n^ral. 

Plus loin, dans des bofquets folitaires & trän- 
quilles, Mair^s des rayons de la lune en fon 
croiflant, fepromenoit le jeune & fage Jezen- 
nemours. II fiiyoit ces ffetes , ces feflins fplen-* 
4ides> ces plaifirs bruyans & vuides pour fon 
cioeur, Traniplant^ depuis peu chez les Fran- 
gois, modenies 'Sybariteäi , fon efprit ^tonnä de 
tout,fuyoit tous cesobjetsnouveaux, nonpar 
timidit^ ou par mifanthropie , mais par un mou* 
rement naturel de l'dducation qu'il avoit re^ue. 
Ses mceurs (Stbient pures , fon coeur honnßte* 
D^s fa plus tendre jeunefle , il avoit ador^ lä 
vertu; la folitude ^toit fa volupt6 ; & fe d^- 
robantä la foule, ilvenoit dans ces lieuxreti- 
r^s , repaffer dans fa memoire les maximes des 
ftges auteürs dont fon ame s'^toit ' nourrie. Il 
penfbit, il vivoit avec eux; mais tout au mi- 
fieu de la philofophie , fon cceur que Tamour 
avoit bleflfö d'un trait vif & profond , foupiroit 
en fe rappellant des charmes que l'abfence ne 
jbouvoit effacer, 

O douce image de lä plus aimable vertu ^. 
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»maütÄ chefe & qui oi'es töujoüris priCehte^ 
qüe ne m'etivoyes - tu toutes tes penföes , com* 
me je t'envoye les miennes ! Oü es - tu ? Oü es* 
tu? Eh f fi je favois qüels lieux te polfödent^ 
comme je le pr^ftrerois ä ceux que Hiabite t 
comme je volerois auprös de toi, (dulfö-je te 
troiiver fous le doüvert de la plus humble chau-^ 
miere ! Ici Tabondance & le luxe follicitent moti 
äme ä de vains plaifirs ; mais que ee palais , ce 
parc y ces dtangs me femblent vils., aupris. de 
Ge petit verger que jfe revois encore, qui ne 
fortira jamais de ma memoire , & qui ^ dans le3 
heureux tems dfe ma vie , fut l'afyle de l'amour 
Ic plus put ! 

Tändis que fpn imagination agr^ablement 
flattde , revenoit für toutes les fcenes riames de 
fe jeunefle , tandis qu'il fe rappelloit les diver-^ 
fes ^irconftänces oü Ibn coeur avd't ^prouvd 
fticcdffivement ^es plus vives 6motions de fa 
joye & de la douleur , Monval , qui cherchoit 
i ie d^laffer dans fon jardin des nitigues de la 
table ^ en fe promenant apper9ut Tombre de 
Jezennemours , qui marchoit lentement & fe 
deflinoit für une charmille. 

II s^approcha de lui en filence , (ans en fitte 
apper^u ; il le frappa iiir Täpaule , en J'appel- 
lant avec cette famillarit^ qui annonce un mal- 
tre ett belle humeur* — Eh bien, notre Philo- 
fophe, tu choifis bien ton tems pouf f enfbn- 
cer dans tes r^flexions ! •— R^fl^chir , repr it Je- 
zennemours^ eft ce qu'on peut faire de mieux ^ 
für - tout quand on eft feul , comme je croyoisl 
Fiötre. — Mais un autre , ä ta place <, mettroit 
mieux ä profit les plaifirs de ma maifon. Quit- 
ter ma table upr^s le premier fervice! Cepen- 
dant tu me plais par ta fingularit^i j'aime les 
cri^naux« Dis moi un peu , quelles fönt donc 
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Ics belies penfees qui te captivent aufR long* 
tems? — Cette tranquilHtö univerfeUe, ce cal- 
me, ce bei aftre , cette toudiante beaut^ de 
la nature qui repofe ; coniment ne fent - on pas 
tout ce que cela^ dit ä Tarne ! Mille fenfations 
viennent en foule afli^ger nion coeur d'un cer- 
tain raviflement , bien pr^ferable ä tous vos 
plaifirs. — Ma foi , tu me fais rire. Fuir une fo- 
ci^tä brillante , pour venir adorer les t^nöbres 1 
-—Elles favorifent puiflamment Telprit qui s'^- 
leve par la pentöe , qui comparg les objets ter- 
reftres; c'eftalors qu'il p^netre fans peine dans 
Pordre ^tonnant des beaut^s invifibles. — Tu 
ne dors pas, je penfe? Comment! tu aurois 
aufli le talent de röver tout ^veiUö?— II eft 
beaucoup d'hommes pour qui la vie n'eft qu'un 
Ibnge ; & dans le.s reves que Ton choifit , tous 
»e lönt pas aufli agräables les uns que les au- 
tres. — Tu t'eflimes ainß fort heureux ? — J'ef- 
pere le devenir un jcfur ; 6^ fans cette efperance 
qui m'anime & me confole , je ne regarderois 
point mon exiftence präfente comme un bien. 

Tu. m'as Fair d'avoir rencontr^ fous une de 

' ces charmilles le fecret des chofes inulhcliulUs ; 
n'eft - ce point lä l'exprefl5on dont tu tefers? Et 
puifque tu le lais , ce feciet , fais m'en part , de 
grace. — Je ne vous entends point. — Je ferai 
plus intelligible , mon pauvre Jezennemours. II 
eft tems eiifin de nous expliquer enlemble ; je 
t'aime en v^ritä , & j'ai eptrepris ta eure par 
inclination. Je veux que tu fois des notres^ & 
que tu faches etre homme; car tu es fi loin 
du vrai point de vue I Simple comme Fenfant 
qui vient de naitre, tu as encore les präjiTges 
de ta nourrice; le lait de la crädulit6 te iört 
encore par tous les pöres; tu te crois doqp * 
poflefleur de Tefprit immatäriel » enfcrm^ dans 



( 5 ) 
un Corps matöriel.— Sans doute, je le crois , 
& je m'dtonne qüe Ton puifle pfenfer autrement. 
- — Les animaux ä quatre pattes,les oifeaux , 
les poiflbns, les infeftes, ont-ils auffi un ef- 
prit particulier enfermö dans leur corps? — ^^- 
Peut 6tre. — — Ton efp^rance eft donc fond^e 
für un peut- etre ? Car fi les animaux ne fönt pas 
dou^s d*une ame, tu rifques pareillement de 
n'en point avoir une. II eft certain que tu es un 
animalfy qui ne difFere des autres que par des 
organes plus fouples, plus perfedlionnäs ; tu 
fors du n^ant 'comme la bete; tu es concu, 
cngendri conlme eile ; tu prends ta croif- 
iance dans un tems limit^; tu as les memes 
befoins , les memes paflions ; tu lui difputes 
quelquefois ta nourriture ; tu deviendras ce 
qu'elle devient. — S\ vous ne vous eftimez pas 
plus que le plus vil animal qui habite votre dcu- 
rie ; appellez - le yotre frere ; moi , je me fens 
plus d'orffueil. — -Mais fi tu as quelqu'avan- 
tage für lui , ce fönt deux mains orn^es de 
xrinq doigts , qui peuvent mieux palper que 
deux pattes groffieres ; & cet efprit que tu exal- t 
tes avec une vanitö fuperbe , tantöt haut , 
tantöt bas^^ dopend le plus fouvent d'une peti- 
te fievre qui le rabaifle au-deflbus de cette 
bleute, dont Tinftinft plus bornä paroit aufli 
plus für & plus conföquent pour fon bien-etre. 
— II ne s'agit point ici de bien-etre. L'animal, 
phyfiquement parlant, peut- etre plus heureux 
que Socrate & Caton ne Tont ^t^. II i^'agit ici 
de la diftance qull y a entre fa natui»e & la na^ 
ture humaine vj'ai une haute idt^e de celk-ci; 
je crois Tefprit qui m'anime abfolument d^ta- 
ch^ de la matiere ; je fens en moi une Force 
qui la fubjujgue ; j'appercois enfin jufqu'ä ma 
foibleffe^& c'eft lä uii tr^s-grand pas. Je 
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touche , pour ainfi dire, des chofes qui fem'- 
bloient hors de ma port^e : je crois que la pen- 
ße qui m'appartient , m'appartiendra toujours. 
Ce n'eft point une preuve phylique qui me d$- 
termine, c'eft quelque chofe de plus fort, €*eft 
le fentiment intime. — - L'efp^rance eil un beau 
röve ; mais quand ton ame ne tomberoit pas 
dans le n^ant, qui pourroit te porter ä ima- 
giner qu'elle confervera fa m^me aftivit^ pleine 
{£ entiere ? Difföremment modifi^e , ne pourra^ 
t-elle päs changer de nature , ainli que ton 
Corps change de forme ? -— U ün'eft imporflibl^ 
de penfer que la fuprdme inteÜigence , dont. 
H mienne n'eft qu'une foible Emanation , apres 
jn'avoirfait entrevoir fon effence infinie , veuiUe 
me ravir le bonheur ineftimable de pouvoir la 
connoltre. Au contraire, il eft de fa bont6 & 
de fa grandeur , d'attirer vers eile toute ame 
qui foupire, & qui tend vers ce modele de 
perfeftion.— ^ Encore unefuppofition, D'oü con- 
nois T tu ce fupreme efprit, dont tu n'as pas 
la moindrejd^e? — De Tid^e n^ceffaire (Tun 
cr^ateur ; idäe qui dcJrive naturellement de tput 
Vordre que vous appercevez. — U falloit un 
ordre quelconque , & nous donnons ce nom pom* 
peux ä la forme ijui frappe nos regards. Le 
t^afard a d^cid^ des formes. Ne deffine - 1 - il 

J)as dans les ^l^mens des carafteres qui nous 
urprennent ? — Quoi ! un mouvement r^gl^ » 
un ouvrage foumis ä des loix xonftantes , au- 
yoit le hafard pour premier moteur? — Pour* 
quoi non? Avec des dös tu peu bien , par ha* 
fard, rencontrer le nombreque tu'chefches; de 
dans dix mille millions de traits fönTi^3 für le 
fable, quelques -uns peuvent reprefenter , fans 
4ju'on s'en doute, une forme correfte. •-- Que 
CQtte CQinp^r?iifpQ eft foibk wpr4§ deTouvrage 




qui etpnne les yeux les moins exercds dans les 
merveiÜes de la nature ! Ces produftions du ha- 
ferd fonttoutes petites & mefquines, .& c'eft 
notre imagination qui leur donne. une efuece de 
rtalit^. \^us teflemblez , Monval, k ün homme 
qui,furlebordde TOc^an , s^amuferoit ä con- 
templer un coquillage , & qui , pour admirer 
une petite plante figur^c; , dÄourneroit fes yeux 
d'une mer immenfe. Levez les yeux , voyez ces 
globes quiroulent, ces mandes errans dans la 
concavit6 des cieux; quelle marche^ quels rap- 

Sorts ! comment ne pas reconnoltre alors le la- 
ricateur & rarchitefte de cette adniirable ma- 
chine!— Cette immenfiti du mon4e que tu 
bätis , n'exifte peut - 6tre que dans ton cerveau; 
& 6ette belle illufion que tu embraffes , parce 

Su'elle te plalt, ne vientquedeta vanit^ fiere 
'avoir pu failir quelques loibles rapports ana- 
logues k ta vue courte. Ainfi ,* Thuitre , dans fk 
coquille, peut appeller le dorne de fa maifon, 
la voüte öternelle des cieux. — Ce que mon 
ame fent , eile peut dke Tappercevoir diftinfte- 
ment. Je regarde le foleil , & je fens auffi-t6t 
ibn admirable auteur. Je le fens , dis-je, au-de- 
dans de moi-raöme ^ & je con^ois que je fuis 
foible, born^, dependant; qu'un pouvoir in^- 
üble m'environne , me preffe 5 & ma penfee va 
fe perdre 9 fans s'^teindre , dans cet oc&in de 

Sandeur & de fageffe: Je me fais une idöe du 
pr6iöe Etre , non telqu'il eft , mais relative k 
ma foiblefle- Cette id6e eft nette devant jna rai- 
fon; eile adoptefans peinc ce traitde lumiere 
■ qui diflipe toutes les pmbres. Tout eft obfcur 
dans voltre fyft^me , la clart^ natt dansle miea 
& fe propage avec les adtes de la penße.~ On 
voit fouvent des chofes qui ne fotitpas. Un r6- 
veur, un malade, un vilionnaire, fe fönt des 
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id^es qui,. cependant , ne fönt pas telles qu'ils 
les congoivent. — Oui, parce que leur raifoh 
eft alt^r^e & leur ofFre des Images infidelles. — 
Et comraent peux-tu te flatter d'^tre dans un 
^tat raifonnable? Demandesä tonmWecin, il 
ce trouvera jamais ton pouls dans un ^quilibre 
parfait. Ta fant^ p^chera toujours par quel- 
qu'endroit. Notre. machine eft, femblable i un 
luth. Qu'une feule corde foit un peu reläcWe , 
adieu ITiarmonie dfes fons. Tel eft Pindividu 
qu'on appelle fou ou fage , (elon les difF^rentes 
tenlions des cordes. Ceux qui t ont enfeign^ ce 
que tu fais , fönt äpport^ par tradition les id^es 
qu'ils önt adoptd? comme toi , toujours fbus le 
rapport d'autrui ; ils ont mont^ ton cerveau d6s 
renfance,,ä produire teile idöe; tu crois Tavoir 
enfant^c , eile t'a 6t6 tranfmife, On difpute ^ter- 
nellement für ce fujet , & quelques-uns reflem- 
blent ä Ajax , ;dont Fimagination echaufFde, 
voyoit deüx foleils & une double Thebes. — 
Que les fens me trompent quelquefbis , c'eft ce 
qut* peut arriver ; mais je recüfie en meme tems 
leur erreur, & je d^m^le la verit^ , car la pierre 
de touche de ma räflexion me montre rimpof- 
iure, 

Or mon efprit, dans une Operation uniforme 
& -conftante , a toujours concü clairement , net* 
tement & invinciblement Texiftence d'un Etre 
intelligent & cräateur ; j'ai cet avantage, ou 
plutot ce bonheur. Mon amene peut fe ddrober 
a la präfence univerfelle de la divinitd qui rem- 
plit , anime & conferve l\inivers. Ce fyfteme ^ 
d'oü jailiit de toutes parts la lumiere , eft d'au- 
tant plus vrai , qull eft plus fimple & ä la por- 
t6e des tetes les plus borndes. L'ouvrier le plus 
groffier adoreun Dieu par la meme raifon que 
Socrate Tadoroit. Toutes les innombrables diffi- 
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cultds qui fe pr^fentent dans tout autte fyft^me, 

fönt applanies ; Tath^ifme eft une abfurditl 

cruelle. Vous me tröyez dans Perreur ; fi vous 

fites conföquent , vous devez vous y croire 

aufli : car vous ne pouvez franchir le doute. 

Vaincu par votre propre raifonnement , vous 

etes r^duit ä nier ; & j'ai I'avantage lur vous , 

ju'en me tragant un plan affurö de croyance , 

je vis certainement plus tranquille que vous. — 

Comment cela , s'il te plait R — L'idäe que je 

me fais^ de TEtre fupreme , eft ä mon ame ce 

que le foleil eft ii F^gard de ma vue : eile V&- 

claire , eile la remplit de rayons purs & r^jouiC- 

lans ; eile fait mon efp^rance : efp^rance qui 

m'eft chere & pr^cieufe, & qui a pour bafe la 

puiflance , la grandeur, la bont^ de celui qüi 

a femä les foleils danS; Tefpace , comme il a 

fem^ la pouffiere dans les champs. Sans eile ,je 

ferois feul dans Tunivers ; je me trouverois en- 

vironne d'un n^ant afFreux. Toujours pret ä 

me d^fefp^rer , je ne comprendrois rien aux 

Icenes de la vie ; je juftifierois peut-ötre , datis 

le fond de mon ame, Thomme avide & föroce , 

qui s'eft fait le centre &le defpote de fes fem- 

blables ; je pourrois dätefter , mais rion con- 

damner fes forfeits ; je n'appercevrois que cette 

force phyßque qui detruit la morale en meme 

tems que Timage confolante de la vertu ; & dans 

ce chaos de mifere & de crime , la vie me de- 

viendroit infupportable — Moi , j'ai trouv^ le 

fecret d'etre plus heureux que toi , en ne m'oo 

cupant point de toutes ces id^es ^trangeres ä 

l'homme. La marche de Tunivers fera toujours 

la meme , fans que ma raifon s'en mele. Dou6 

d'organes cäpables de fenfations , je m'occupe 

•?i raflembler les plus ddicieufes ; je fais du bien 

tiutour de moi ; je ne fuis point refponfable 



ies calamitfe qm affligent ITiomme. Borne com- 
me je le fuis , je bwne de mtoie mes afFec- 
&ms, d'autantplus que je n'aurois que des fou- 
lOTs inutiles ii donner ä tant de malheureux qup 
je ne puis fecourir. Je ne vois point^ ce monde 
fiws un alpeft fi lugubre, Tel jouit , iel fouffre ; 
mais la mort , qiji n'eft qu^in fomiheil paifible 
<r ^ternel 9 vient bientöt enlever les föuffirances 
i rinfortunö, & pr^venirla fatWt^ de rhomme 
heureux. J*aime ä me reprtfenter tous les 6tres 
dormaDs enfemble , aprds une plus ou moins 
douce Agitation ^ qu'on appelle pauvret^ , opu- 
lence. Je me r^jouis de voir la douleur pafla- 

Sere & le calme de rinfenfibilitä fucc^der i tant 
'oragesi Quand je lis rhiftoire & que je g^nüs 
* für la fureiir des tyrans , je me dis : ces hom- 

mes perföcuteurs & perföcvrt^s ne fönt plus. 
Ceux qui fönt aHez infbrtun^s pour tourmenter 
r^ciproquement leur fugitive exiftence , iront 
bientöt rejoindre cette pouffiere inanim^e. Ainfi 
\i Texp^rience & la röflexion m'ont afFranchi de 

V - ces triftes pr^jug^s qui empoifonnent la joiej 

I cette joie lagere & gracieufe, que peut.feule 

1 fixer une philofophie hardie & intr^pide. Je vis 

|( avec mes fens , parce qu'ils me fönt chers ^ 

i! parce qu'ils fönt plus pr^s de moi que tous ces 

!| lentimens romanelques , qui fönt la m^taphyfi* 

![ que de lafolie. Je ne vis point de mötaphyfi- 

(j que , je fuis la bonne & fimple nature , j'ob^is 

;! ' toujours ä Ion inftinft , & je me regarde comme 

fl iin grand enfimt attacW au fein bienfäifant de 

!| la terre , pour en pomper les fucs renaiffans , 

;i julqu*ä ce que le moment du Ibmmeil Ibit ar- 

t xivL Par ce moyen , je jouis de tout ce que je 

f defire ^ & je ne defire rien dont la pofleflion ne 

i^ (bit en mon pouvoir. J'ai tr^s-peu de peine & 

;l de chagrin , parce que j'en äpigne jufqu'ä Tom» 
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bre. Content de profiter du pr^fent , je n^efpere 
tien de ravenir, afin de n'6tre point trompi. 
Quand U nie viendra quelques maux , je fes 
endurerai avec patience & courage , parce que 
je me dirai ä moi-mdme : ce lont lä les feuls 
moyens d'all^ger les douleurs. Voilä für quoi 
roule tout le fyfttoie de ma vie ; eile n'eft 
point mdancolique comme celle de ces pr^ten- 
düs fa^es , qui font prefque de Tennui une vertu 
märitoire* — Oui , vous alkz jufqu'ä vous faire 
un m^rite de fuivre le culte de la volupt^. On 
doit vous favoir gr^ en efFet des efforts que vous 
coüte un tel hommage ; #vous voulez 6tre re- 
commandable par les plaifirs que vous vous 
donnez ; on doit vous relpefter ä raifon des 
fruits d^licieux que vous favourez , du bon 

vin que vous buvez — Ne 'crois pas plaifan- 

ter; il n'appartient pas ätout le mondedefa* 
voir 6tre voluptueux; c'eft une maniere d'6tre 
qui ne cpnvient qu'au petit nombre : fi peu 
d'hommes font dignes de facfifier au plaiiir ! -^ 
Cette divinit^ vous infpire, fans doute , les prin- 
cipes für lefquels vous fondez toute votre con- 
duite ; eile vous donne la bouffole des bonnes 
moeurs , nourrit en vous cette vertu qui honore 
l'humanitö , met un frein au döfordre qu'entrai* 
nent les defirs ; fans doute eile 61eve , eile per- 
feftionne votre ame , eile lui d^couvre de gran- 
des & d'importantes v^rit^s ! — Que de grands 
mots vuides de fens ! Ecoutes , Jezennemours , 
j'äi trop long-temps pret^ Toreille 5i tes.derai- 
ibnnemens; un fromage glac^ m'appeüe. Ton 
lefprit fubtil & fiiux bätit un ^difice oü il fe plait 
h habiter feul. Tu t'enfonces dans des r^ves 
fant^ftiques qult'abufent & te d^robent le vd- 
ritable ^tat de ce monde, C*eft äinli qu'un aveu- 
gle n^ fe repr^fente un jardin> d'aprös les pref- 
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tiges de fbn itnagination. Je tt ptains , mon 

amt; ta figure & tes tatens te deflinoient ä tous 

les plaifirs qu'un jeune homme peut godter; 

mais ta fa^on de penfer te rendra ridicule^je 

t'en avertis. Dans ce monde, que tu connois 

aufli peu que tu en es connu, tu refiembles h 

un liabitant de la lune qui auroit fait un grand 

faut für notre globe. Voyageur dans ks efpa- 

ces imaginaires, ^tranger aux ufages les plus 

communs , eomment peut-on confcrver avec un 

homme qui voh des efprits; qui, dan? la con^ 

verßition, les fait defeendre ä chaque mot; qui 

refl^chit au clair de la lune , tandis que Ton 

boit le Champagne; qui s'extafie für les beau- 

tfe d'un autre monde , tandis qu'il oublie oü 

il eft, & oü il pourroit jouir? Crois-moi, Je- 

zennemours , tu as lu ton Piaton , & moi j'ai 

lu danslelivre du. monde ; j'ai Texp^rience de 

la foci^t^. Celle-ci en fait plus que toutes les 

langues & les volumes antiques. La philofo- 

phie eil bonne pour amufer quelques inftans; 

mais fes feftateyrs eux-memes n*en foni, dit 

on , qu'un jeu ; & hors du cabinet , ils rede- 

viennen|: fort fenfuels. Au milieü de tous les 

^carts de ton imagination , j'ai n^anmoins re- 

connu en toi un efprit affez jufte : tu rie tar- 

der^s pas ä etre des notres-, ä abjurer ce^:te 

fantaiiie meditative, fiUe de la folitude. Je te 

rdponds que dans peu de temps tu te livreras 

ä des plailirs plus räels. Le tems faura te con- 

vaincre,: & tu verras qu'il n'y ä rien.de plus 

folide que la volupt^., qu'elle eft n^ceffaire ä 

rhomme Mais voici le moment du fommeil ; 

les douces fum^es de la table brouillent un 

peu mes idäes . . .Adieu. . . ä demain ; ne 

manques point de revenir me trouver ä mon 

rdveil. 
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\J N leaevu: qui cpnnoit les hommes , ne doo- 
t^ra pas que de pareils difcours ne fiiflent ca- 
pables de faire une- impreffion profonde für 
Tarne d'un jeune homme. Jezennemours ^tcit 
dans cet äge oü Ton cherche la v^ritö de bonne 
fbi , oü Ton pefe les difF^rentes objeftions , oü 
le jugement n'eft pas encore corrompu par l'ha' 
bitude ou par le vil int^rßt , & notre fage re- 
paffoit dans fa t^te tout ce qu*il venoit d'en- 
tendre; iiy r^pondoit en lui-möme , &comnie 
il arriye , mieux qu'il n'avoit fait. II d^couvroit 
la fauJOTet^ de ces pdncipes d'ailleurs perm- 
cieux ; mais cette morale ^picurienne etoit Celle 
de la maifon qu'il habitoit Les citoyens les 
plus diftingu^s par leurs richeffes & leur cr^ 
dit , Tavoient adopt^e- II voyoit 4es honomes 
remjpliflant des poftes ölev^s , & qui raifonnoient 
coulequemment für tout autre objet , ne point 
douter un inftant de ce qu'ils avan^oient j & 
confirmer leurs railbnnemens par une vie fea- 
fuelle & voluptueufe. La gaietö^brilloit für leur 
front , le Iburire r^iidoit conftamment für leurs 
levres ; aucun remord ne fembloit troubler la 
tranquillit^ de leurs jour^. Enfin ce Monval ^ 
qui ne reconnoiffoit pas un Dieu , ^toit doux , 
mimain , ^dn^reux , compatiffant ; c'etoit de 
plus fön bienfaiteur, & jamais il ne Im avoit 
fait fentir le poids des bienfaits. II aimoit le 
plaifir i mais ce n'^toit qu'autant qull le par- 
tageoit avec autrui. Sa table 6toit d'une d^li- 
catefi^ f echerch^e i mais jamai$; Tintempdrance 
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«e venoit s'y afleoir. II ötoit voluptueux laus fi-« 
bertinage ; il r^pandoit un air de d^cencef jutü. 
ques für ce qui T^toit le moins. Enfin , de quel- 
que cöt6 que Jezennemputs tournät les yeux , 
il voyoit les meines id^es , la meme conduite ; 
mais aucim nefayoit les d^guifer fous des de* 
hors plus aimables que Mönval. Notre fage 
revenoit tout-ä-coup ä lui-m^me , en fe difant f 
non , la vertu Temporte für toutes ces fauffesr 
volupt^s. Monval eil un convive enivre, qut 
ile chante plus que la liqueur qui lui ravit faS 
raifon ; fon ame ne lui appartient plus; elle^ 
n'exifteque pour Gertaines fenfations, dontllia- 
bitude lui fait une loi imp^rieufe : toute Tac- 
üvit6 de fon efprit s'eft concentr^e vers des 
objets tef reftres ; c'eft un fourd infenlible aux 
accords de la lyre quim'enchante;il feroit ex- 
tafiö comme moi , sll pouvoit ouvrir Toreüle k 
fes fons. * ' 

Le r^fultat des penßes de Jezennemoufs 
ftit, ^u'il rejetteroit la coupe de la voluptö 
qui lui itoit Offerte , & qu'il demeureroit in^ 
branlable dans les aufteres principes qui avölent 
^t^ ceux des plus grands hommes de Panti* 
quit^ ; que ne donnant rien aux nöuveaut^s 
d'un monde frivole & corrompu, il affermiroit 
d^autant plus fon ame dans un chemin gliffant , 
& que s'il n'^toit point de triomphes^ lUuftres 
fims combats,le combat merae lui pröteroitde 
nouvelles förces. 

II ^toit encore neuf aux ßduftions du mon- 
de ; on peut lui pardonner la r^folution qu'il 
prit d'^tre parfaitement fage au miljeu d'une^ 
maifon teile que celle de Monval. II poffddoit ^ 
un pröfervatit qui fembloit devoir lui r^uffir; il 
portoit au fond^ du coeur un amour vrai , fin- 
cere, un de cesamours purs, ing^nus^ conf* 
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t^n&, que Ton tie rencontre plus qu^ dahs les 
ISvres. 

Notre jeune homme fe rendit le lendemain 
aux ordres de Ion bienfaiteur , ou pour mieux 
jiire de fon maitre ; €ar n^ayant rien für la terre , 
^1 il tenoit tout de lui. On rintroduüjt dans \m 
re 5ippartement fecret , oü il n*^toit pas encore 
€*itr^. C^toit IUI de ces petits bondoirs volup- 
tüeux, oü ITiomme opütent-rafleinble tous l« 
objets propres ä fixer l*dclair du plaifir qui s'^ 
[^ tdnt pour les piches malgr^ töut leur art. Prel^ 
[^1 que tous ont fanö de bonae heure les rofes de 
fa lant^, pour avoir voulu goüter, quelques 
hiftans de plus , une volupt6 d^s-lors artificid- 
1^- Voilk ce qui venge le J>auvre 8? r^ablit r4- 
gaEtö des <xmditk>ns. 

Monval, nonchalamment ^tendu für un ca- 
na.p6 garni de plufieurs carreaux , fe miroit avec 
Complmfaflce dans une glace qui x^p^toit les 
p^ntures de Boucher dont ce Keu iuAt oroe. 
^ A. fes cöt&, ^toit unejolie fiUe dans ua dSs- 
^ lialDiU^ couleur de rofe; eile avok toutes les 
|j gi-^es des modeles qui Fenvironnoient ; le d^ 
jfeCkner etoit pr6par6 für une petite table ,lorfque 
^elui qu'on attendoit entra. II fut fiirprisde taut 
d*^dat dans vm^fi'^petit efpace. — Te voiÜ^ 
s^^<:ria Monval ; c'elt fort bien feit, mon ami! 
Jö-as nöus ne jaferons pas ce mann comme je 
'^e P6tois prohiis ; je fors , & je te laiffe ca 
^onne compägnie. Tiens, prends ma place ^ 
^i5 les honneurs , & Ibis ici un autre moi-^nöme. 
^^is les yeux, le fourire de cette belle enfant-^ 
^ fuf-toüt,fi tii m'encrois , neperds pointloii 
^xns ä philofopher- Tout en riant il partit, ea 
*^xmant la porte du cabinet 

Pour peu^ qu'on fe repr6fente le carafterede 
«^^ezennemours, fon aknovice, fapbyGonoime 
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douce , agr^able , mais oü regnoit titie teinte 
ßrieufe 6z timide , on fe figurera'une fcene al^ 
fez plaifante. II fe trouvoit fort embarralß dans 
ibn role avec cette jeune nymphe , dont les 
regards vifs & malins lui d^claroieqt ouverte- 
ment la guerre. Deux beaux bräs demi - nus » 
en le faifant afleoir d'une maniere engageartte , 
lui d^couvfoient, par inadvertance , des Char- 
mes eiiCOTe plus ßduifans. Jezeiinemours vou- 
droit fuir ; mais il fent qu'il jr aura plus de 
courage ä vaincre. Sa volonte r^fifte k la tenta- 
tion ; mais fa t^te s'allume , il b^gdye quelques 
mots , & rougit. Sa main ne pr^fente rien qu^en 
tremblant ; & li cette jeune beaut^ eüt etd 
moips ötourdie, peut ttxe Jez'ennemours tou- 
choit il au moment d'abjurer entre fes bras le 
plan de fageffe quHl s'^toit trac^ \ mais en vou- 
lant pr^cipiter fa viftoire 9 eile en perdit tout 
le fruit. J ezennemours reconnut le piege , fa 
fiert6 s'en offenfa; il fentit ^vanouir les defirs 
des fens. Revenu de fon enchantement , il vit 
oü il ötoit , & ce qu'on voiüoit de lui. Indi- 
gnö, il n'en devint que plus ferme. II repoufla, 
par fa contenance ßvere, toutes les agaceries 
de Celle qui vouloit le fubjuguer. Plus eile gF- 
feftoit de lui fourire , moins fes regards y r6- 
pondoient, Enfih la nymphe, peu accoutum^e 
ä de pareils tete-a-t^te , finit par de grands 
^clats de rire, perfiffla le bon jeune homme^ 
& lüi c^da la place. 

Monval rentrant , apprit Taventure : cMtoit 
lui qui avoitimaginö ce ftratagßme , pour d6* 
routef la fageffe de Jezennemours. Il fut pi- 
qu6 de fon triomphe ; car il s'appretoit ä rire 
de fii d^faite , & ne defiroit rien tant que de le 
compter au rang de ceux qui compofoient fa 
foci^t^. 11 s'^tonnoit de vok un caradlere auffi 

rigide 



tigide djtis un jeune homme v il nc le Cfayoxt 
p^s dans Tordre d^s chofes, Ce n'eft point ua 
hypocrite, difoit-il, il a Taccent trop vrai; & 
pour etre imb^cille , il raifonne trop bien. II 
laut que j'approfondilTe cet ^tre oriemaU auffi 
bien cela me fervira de pafle-tems. Je ferai de 
plus une exp^rience für ce qu'on appelle un 
philofophe ; s'il r^fifte aux derniers pieges que 
je lui teiidfai ^ alars JQ croirai ä la fageffe....^ 
Mais nou3 verrons. 



CHAPITRE II L 

J^yLoNYALraifonnoit aflezpour cotnprendre 
que Tair libertin de Celle qull avoit choifie , 
avoit efferouch^ le fage Jezennemours. II n'a* 
voit pas ^t^ födtut , il avoit 6t& r^volt^. K^foUi 
de le üvrer ä quelque femme qui portat aa 
moins le mafque de la vertu, il alla trouver 
une de ces beaut^s qui n'ont point le minois 
mutin , nir le nez retrouflK j mais dont les gra-» 
ces piidiques & les nobles traits femblent itre 
moul^s (Tapr^s Timage que les fculpteurs fönt 
de la chafte Diane. C'^toit une jeune petfonne 
d'environ vingt-deux ans ; ä quatorze, eile avoit 
eu le tnalheur de plaire ä quelqu'un de ces 
grands, ä qui rien ne coüte pour ßduire IHn- 
nocence. Elle avoit 6t6 enlevee , non par Tor , 
mais par fbrce; & bientöt , ^blouie par la ma» 
gnificence qui Tenvironnoit , fon jeune coeur, 
lans foutien , fans exp^rience , s'^toit laiffl 
corrompre : mais fi eile avoit cöd6 ä fa jeu- 
neffe , k la voix du plaifir , jamais eile ne s'^- 
toit livf ^e k la diflblution, Abandonnöe bientöt 
PMrdM /; B 
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de fon ravifleur , aceoutumde au fafte , ?l une 
aiiance voluptueufe , eile fe vit forc^e de paffer 
en d'autres bras. Monval Tavoit entretenue, 
mäk fecr^tement ; car eile ne s'affichoit point : 
eile cöuvroit fon d^shonneur du nom d^un 6poux 
qu'elle n'avoit jamais eu ; eile fe difoit veuve ; 
& ce titre.heureux , qui r^unit la confid^ratioa 
& la libert^, fervoit ä voiler ce qu'elle vouloit 
cacher ä tous. Florimonde (c'^toit fon nom) ^ 
en faifant une däpenfe proportionn^e ä la lib6- 
ralit^ de fonamant, confervoit toujours un de- 
hors modefte. Jamais fa maifon ne fiit lethöatre 
de ces fcenes bachiques , bü la licence anim^e 
s'abandonne fans frein ä töut fon feu ; eile or- 
noit la volupt^ d'une extreme d^cence : & la 
fuite apprendra ä mieux la connoitre. 

C'^toit ä eile que Jezennemours devoit ^tre 
remis. Qui connoit le train du monde, ne doit 
pas s'^tonner du facrifice de Monval. On fait 
' que toutes les paffions de ces hommes opulens , 
ne fönt que de v^ritabjes fantailies , auffi in- 
certaines que paffageres ; ils fönt bizarres dans 
leurs caprices ; & celui qui dominoit le plus 
Monval en ce moment, ötoit de mettre en 
d^faut la continence de Jezennemours , dont la 
morale avoit plus d'une fois affligö fon oreille. 

II alla myll^rieufement trouver Florimonde 
qui ^toit ä fa toilette : Madame, lui dit-il d'un 
ton joyeux, ah, la bonne d^couverte que j'ai 
faite ! Je vous amene ä fouper un jeune hom- 
me que je gafde chez moi comme une raret6 
curieufe, unique en fon efpece. C'eft un fage^^ 
c'eft un coeur invulnörable , infenfible ä tou 
les attraits que peuvent ofFrir le plaifir & la vo- 
lupt^, J'ai lanc6 für lui les plus jolies fiUes du 
monde, armöes de leurs yeux noirs & caref* 
fans; elles n'ont pas effleur^ f9n coeur, elles 
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n'^ont pas d^rang$ Tapathie du perfonnage. Tou- 
chante Florimonde , il n'appartient plus qu'ä 
vous de tenter cette conquete. Si vous y r6ut, 
fiffez , fi vous domptez Torgueil de ce philo- 
fbphe ,je m'applaudirai de nouveau d'avoirfou- 
pir6 k vos genoux. — Bien oblig^e , reprit-elle 
en fouriant , & du ton de la plaifonterie , je 
me m^fie trop de ces fages ßoür a(pirer ä les 
attendrir ^ & cette r^filtance obftin^e m'ap* 
prend de quelle efoece d'homme vous voulez 
parier. Non , gärdez-le chez vous, c'eft un 
beau meuble ; mais fans doute qu'il a une belle 
voix..^. Je ferois charm^e cependant de Ten- 
tendre .... Il y a long-tems que je n'ai 6cout6 
de cette mufique.... — Madame, vous alle» 
un peu trop loin ; non , Jezennemours n'a 
point une voix efFi^min^e; c'eft un bei & boa 
jeune homme dans toute T^tendue du terme ^ 
qui a beaucoup 6tudi6 tout ce qui eil utile ä 
favoir , qui pr^tend trouver le vrai bonheur en 
r^fiftant ä tous les plaiiifs : il les nomme des 
impofteurs. Voilä une plaifante faigon de pen- 
fer, n'eft-il pas vrai? Mais il en a bien d'au- 
tres que je paffe fous filence, parce que je 
Teux vous laiffer tout le plaifir de la furprijfe. 
Oh ! il m'int^reffe plus que Tanimal le plus rare 
qui arriveroitdu fond des terres auftrales. Quant 
ä fa conquete , eile eft difficile , je vous en 
avertis. Ce n'eft pas une ame ä fubjuguer d'un 
coup-d'oeil ; il y aura beaucoup de gloire ä fou- 
mettre ce heros de continence, ce nouveau 
Scipion , qui n'eft pas möme foutenu par Tor- 
gueif qui ponvoit guider le h^ros ancien. Mon- 
val ajoutaje ne fais combiende paroles,pour 
prevenir Florimonde de toutes les pr^cautions 
qu'il falloit employer pour faire röuffir une teile 
entreprife, Elle n'avoit pas befoin de tous ces 

3% 
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confeils ; let femmes en favent plus für ce cha- 
pitre que tous lei; hommes le€ plus exp^rimen^ 
t^s n'en peuvent dire & imaglner. Apris s'^ 
trc ^gay^s par nombre de propos , il8 fe quit- 
teirent 



C H A P I T R E I V. 

%J N B teile propofition avoit ddplu (eurerai- 
iiement k Flpnmonde ; mais le premiör devoir 
de fon ötat ötok de favoir feindre & diflimuler. 
Elle g^miflToit fouvent des complaifances que 
lui impofoient fa fituation & fa Fortune. C^toit 
ä tegret qu'elle prenoit le langage du vice , car 
^Ue- le döteftoit au fond du ccBur ; mais entrai- 
ti^Vd^s & jeuneffe dans un 6tat qu'elle n'a* 
voit- pas choifi, eile n'avoit pas fe force de 




qu'( 
perdu cette r^folution courageufe qui eft Ta- 

fmage & la premiere recompenfe de la vertu, 
lle fe difoit : un jeune homme fage & ver- 
tueux dans la naaifon de Monval ! voilä un 
Phänomene bien ^tonnant! Eh! qui peut IJer 
deux carafteres de nature fioj)poföe? L*infame ! 
quel röle il veut xne faire jouer! Mais diffi- 
mulons\ &.payons par un m^pris plus pro* 
fond , le mdpris dont il veut m*accabler. 

Monval , de retour chez lui , vlnt für la fin 
du jour trouver Jezennemours dans fon cabinet; 
i\ le trouva qui arrivoit Curieux avec cette 
famiUarit^ , ou plutöt cette licence polie qu'at- 
trappent fi bien les'favofis de la fortuney U 
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{)rit une des feuilles volantes qui etoient für 
a table ; ü apper9ut en gros carafleres : Mcyms 
de ßmplifiir Cimpot pour U foulagwunt du pcupU. 
Jezennemours s^imaginoit boniiement qu'U ^toit 
de fon devoir de s'occuper de pareilles recher- 
ches dans la maifon d'un fermier-g^näral. Tout 
ce qu'il avoit entendu ä table lui faifoit croire 
qu^on defiroit linG^rement für cet objet un 
plan fimple & nettement con9u, & il avoit tra- 
vaille avec toute la bonne foi & la candeur de 
rinexp^rience ; il s'applaudiflbit d^jä en fecret 
cte plufieurs id^es qui lui fembloient heureufes 
& uins repli(j[ue. Monval, fouriant de fa lim« 
pticit^ ^ lui dit : gageons que tu deflines ä la 

§ reffe ce morceau convaincant; on üt cela par 
öfoeuvrement ou paf curiofit6, comme rhif 
toire de la Chine \ mais meffieurs leurs auteurs 
reffemblent ä des gens qui j für le bord d'un 
fleuve , parleroient de dötourner fon cours , & 
qui n'auroient pas le moindre inftrumcnt pour 
commencer l^ur Operation. II eil beau 9 com- 
mode , aifö , d'etre fp^culativement un bon ci- 
toyen : avec le tems tu te feras une röputa- 
tion patriotique ; on parlera de toi & de tes 
id^es r^formatricesi mais je t'en avertis, fois 
für qiie rien n'aura chang^, — Peut-etre , r^- 
pondit Jezennemouriä ; mais avänt qu'un projet 
Ibit ex^cut^ , il faut que la penf^el^t confu. 
A force de röp^ter des id^es faines , peut 6tre 
qu'on les adoptera , ne f&t-ce que par inconl^ 
tance. Tout citpy en a le droit d'expofer fa ma- 
niere de vw^ lorfqu'il s'agit de Tint^rfit pu- 
blic. Les lumieres qui inondent un empire j fönt 
iorties primitivement du cabinet de quelques 
particuher^ ifoMs & obfeurs- Je donne ce que 
je puis donner t je n'ai que mä penföe en pro- 
pre » je l'exerce pour le Wen g^nöral. Que cha« 
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cun de fon c6td en faffe autant — Tu as rai- 
fon , röpondit Monvali dcris , amufes-toi ; vois 
Fordre , r^conomie & la felicit^ publique für le 
noir . de tes papiers : cela confole toujours ^ 
cela jfait plaifir le foir quandon fe eouche ; on eft 
une efpece de fouvefains avant que de^ s'en- 
dormir , & la nui|: on peut monter tout ä fori 
aift für un tröne .... Mais , comme nous fom- 
mes äveill^s , parlons , je te prie., d'autre 
chofe. 

J'ai reconnu en toi , rtion eher Jtzennemours y 
& avec plaifir , une facon libre de penfer que 
j'aime : /fi je IVi fi fouvent eombattue , c¥toit 
pour mieux t'^prouver. Ta derniere fcene avec 
eette jeune fille m'a convaincu avec quelle fer- 
metö tu fuivois tes principes ; je ne puis les 
adopter \ mais je pourrai du moins les admirer 
de loin. Je veux te faire connoltre une fem- 
me , dont le caraftere a beaucoup de rappört 
Tivee le tien ; eile a Tefprit folide , orn6 , beau- 
coup de penchant pour la philofophie ; fa con- 
verfation eft pleine d'int^ret : c'elt une femme^ 
cnfin , digne des refpefts de toute la terre , & 
qui , pour la peindre en un mot , a beaucoup 
de peine ä me fouffrir chez eile ; mais j'enve» 
loppe en la pr^fence les trois quarts de me& 
penßes licencieufes. Elle tolere mes vifites , d'au- 
tant plus qu^elle eft profbnd^ment verfde dans 
Vufage du monde, & que jene la vois qu'ä titre 
d'amie, Son front eft chafte comme fon ame ; 
eile öteä Topuleneequirenvkontie, les couleurs 
du fafte & de la molleffe. C'eft une fimplicit^ 
noble , qui s'accorde parfaitementv avec toutes 
(es aftions ; fa maifon & eile c*eft tout un. Je 
n'ai point reneontr^ de femme dont le coeur ex- 
primät de plus g^n^reux , de plus beaux fenti- 
mens- Enfin ^ je ne puis mi^ux la comparer qu*i 



( aj, ) 

tpi , & c'efi: ce qui ine porte ä te gratifier de 
fe eonnoiflance. iSous mes aufpices , tu lui ren- 
dtas plulieurs vifites^ & tu me remercieias 
fcientot de t'avoir men^ ehez eile. Sa bouche 
»e S'ouvre que pour exprimer ou embellir un 
fentinient. Je ne veux pqjiht retarder le plaifir 
que je te defttae-; & d^s ce föir , comme j'y fuis 
ibvit^ , je te pr^fenteral, & nous y fouperons 
^nfemble. 

4 '^^^ ^^ , — ^ 

e H A P I T R E V. 

JL^ B docile Jeaennemours , qui ne prevoyoit 
& ne foupconnoit jamais un piege , ^couta ce 
difcours avec une forte d'indiffetenee , & fuivit 
Monval djans la inaifan pü il le conduifit. II 
6toit entr^ avec lui dans cinquante maifons oü 
il n'avoit rren entendü que ce qui ditoit rdatif 
ä fa fagdn de penfer. Tout te refte tui 6toit 
^chappJ. II arrive , il eft bfen reou ; il voit une. 
femme d'une taille noble & majejlueufe ^ dont 
lie regard ^toit impofant,& dont Fabord , tou- 
tefois , n'avoit rien d^orgueilleux. A travers fa 
modeftie^ on d^m^loit un air riant; & des 
graces particulieres temp^roient ce que fon 
abord pouvoit avoir de förieüx & de r^flechi, 
Elle s'exprimoit ayec. tant de prdcifion^de juG- 
teffe & d?efprit , qu'on ne pouvoit s-empecher 
der^couter,& qu'on tremblöit de Tinterromr 
pre. Jezennemour« brüloit de parier, de coa- 
Ibndre fon expreflion avec la fienne ; car leurs 
ames etoient d^jk d'accord , & fe rencontroicnt 
^n5 leurs id^es avec; unefacilit^ qui meme-nc 
les ^tonnoit plusi 
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On fervit le fouper ; il ^toit fimple & fans 
appr^ts, & portoit remprein te du goüt ^co- 
nomigue & a^licat de delle qui Tavoit ordon- 
xi6. Florimonde panit un peu plus elyouee , 
& oma la fageffe de quelques (aillies lines & 
ing^nieufes ; mais fi eile fourioit , c*^toit avec 
tant de d^cence, que les rofes de fon teint 
reflembloient au pur incamat de la pudeur. 
Chaque convive Itoit choifi; & ce qui fervit 
iTiieux ä cönvaincre Jezennemours de fon hon- 
n^tet^, c'eft que Monval, rdprimant fon ton 
Jicencieux^ veilloit für fes paroles & compo- 
foit fes diffcours für ceux de la modefte divi- 
mt6 qui pr^fidoit ä ce repas. 

Jezennemovirs eut toutes les peines du mon- 
de k fe retirer : lui qui , dans toutes les fo- 
ci^t^s de Monval, ^toit ordinairement filencieux 
& möditatif , avoit donnö rapidement taut Tef- 
for a fon ame; eile s^^toit r^pandueavec com* 
plaifance; eile avoit ötal^ fes tr^fors & fes 
richefles , avec le defir na'if de plaire. Flori- 
monde 9 g^näreufe & fenfible , Tavoit r^com- 
penß , en T^coutant avtc cette attention qui , 
de la part . d*une belle femme , donne plus de 
vivacit^ au beau feu qu'elle infpire. 

Monval avoit peu patl^, comme s^il fe fut 
jugö indigne de meler fes frivolit^s ä ce ton 

frave & ferJeux. En revenant , il attendit que 
ezennemours lui parlät de Florimonde 5 & fes 
T^ponfes, alors, peignirent le profond refpedl 
dont il fembloit p^n^trö pour eile. Je V^ t'ai 
point tromp^ , je penfe y dit-il ; c'eft une fem- 
me adorable. Elle eft tousjours teile que tu 
l*as vuq ; j'ai m plaifir fingulier ä l'entendr^; 
mais je ne fuis point fkit pour afpirer ä fon 
cceur , iflle me connoit pour un libertin ; eile 
eft trop parfiiite auffi pour moi , & je mc borue 
^ VwmugQ de ia coaverfation. 
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J ezennemours ne cherchoit qite Pinftant d'Ä- 
tre feul; tout t^moin lui deveiioit impomm. 
Quand il fut rendu ä lui - mfime : Enfin , dit-il , 
voilä la premiere femme que j'ai pu voir fans 
Tougir pour eile , depuis que je fuis dans cet- 
te capitale. C'eft la feule que je puilTe comp- 
ter aprfes ma chere- Sufanne; elk a mdme 
quelque chofe de fon efprit , de fes graces , de 
fa douceur ; mais eile ii'ä point fon cceur ten- 
dre. Non , aucune femme ne fauroit poflbder 
un cceur femblable. Que fa maifon , oü brille 
rhonn^tet^ , eft diflförente de Celle que j'habite ! 
Que ne puls je toujours vivre dans une fo- 
ciet^ aum bien choilie! La, on n'entend point 
ces propos orgueilleux qui infultent ä rhuma- 
nite ; on n'y difcute point ceis fyftfiipes vains 
& d^felp^raijs , qui , cruellement artiticieux y 
r^voltent la raifon & frojlTent le coeür: un 1^- 
ger badinage y eft perlnis, il aide ä la r^fle- 
xion , il la pare de fleurs , & Tefprit s'y trouve 
plvts k fon aife. 

Quelques jours aprös , Monval lui propofe 
de venir fouper dans la möme maifon. II ne 
fe fit point prier. Enhardi par Taccueil qu'on 
lui fit, exc^t6 par la präfence & le fourire de 
Taimable Florimonde , il s^^chauffe dans la 
converfation ; car fon ame ^toit toujours cal- 
me & tranquille , ou livr^e ä une certaine 
chaleur. Monval le pouflbit maligneitient , & 
Tengageoit dails la difpute; il y mit un feu 
encoreplus Eloquent, plus Imp^tueux q^ue la 
premiere fois. 11 d^bita, dans cette feconde 
vifite, les principe^ dont il ^töit pdn^tr^ , avec 
cette v^rit^ que donne une conviftion intime. 
Florimonde , affable & complaifante , favorifoit 
fon eflbr , & donnoit un regard d'approbation 
il chaque trait qui la fiattoit. Admis des ce 
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Bioment & mfeme careflfö , Jezcmiemours ^mn 
peu de jours fans y retourner ; & la libert^ 
dont il y jouilToit cliJveloppoit infenliblement 
cette gaiet^ naturelle , que fes införtunes avoient 
fi long-tems ^toutitie. 



CH A P I T R E VI; 

vLJ N triatin qu'il employ oit , felori fa coutume ^ 
ä lire & ä ^erire , car il mölangeoit volontiers. 
C€s deux agreables occupations , Monval vint. 
frapper ä fon cabinet ,. & de maniere ä fe faire, 
ouvrir. II s'aflit en eritrant; & fans pr^para-^ 
tion preliminaire, il dit k Jezennemours rmon-. 
cher^ c'eft ä pr^fent qu'il faut me r^pondre 
avec franchife. Si tu mens, pour la premiere. 
fbis de ta vie , je m'en appercevrai ; mais 
' ävant, je te conjure & möme je te preffe d'o-^ 
b^ir ä ton inelination , & de. ne point alldguer 
Ta recornioifTance que tu crois me deyoir. Je. 
, t^en d^barrafle , quoique. je fiiche tr^s - bien que: 
. et! ne foit pas' un fardeau pour ton coeur. Je 
parle ainfi , atin que tu agiflfes en toute libert^ ,. 
& qu'aucun lien ne te captive. Florimpnde, 
me dit hier en fecret qu'elle avoit befoin d'ua 
homme de confiance , dont le«^ moeurs. & la 
probit6 fuffent exemptes de tout reproche ; un^ 
homme für. , fidele , un ami entin , qui ä la. 
chaleur de Tanuti^, joignit la dölicatefle du, 
fentiment* Elle n'a point parlö de la recon- 
noiffance , parce qu'elle la jugeoit trop infö- 
rieure au fervice. Florimonde eft riche, a beaur^ 
coup de credit , eft g^neralement eftimi^e : fes. 
affaires, peu .embrouill^jes , demandent moins 
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de connoiflances qu'un zele prompt & luivi. 

JVIa foi , je t'ai propofö; & ä ton nom, eile a 

paru frapp^e : eile eft demeur^e un moment 

i^i&veufe ; & avec un fourire de joie bien carac- 

tärifö , eile m'a priö de lui m^nager ton con- 

Tentement. Je ne te cede pointä eile, entends 

tu ; je veux qüe ma maifon fbit toujours lä 

tienne : nous fommes unis pour la vie; mais 

comme Florimonde eft une femme refpeftable 

^ tous ^gards , tu ferviras ton ami & les liens , 

en lui engageant tesfoins: Ils neferont pas de 

longue duf le , ni m^me dijQSciles ; unpeud'or- 

dre & de bönne volontd, voilä tout ce qu'il 

faut. D'ailleurs il n'eft pas mauvais que tu 

voies par toi- meme la cohduite d'une maifon: 

cela t'apprendra. mille chofes qu'il faut favoir 

& que tu ne foupconnes pas. Cet emplöi ne 

t'occupera guere qu'une heure par jour, & te 

fournira Toccalion de faire de petits vöyages 

agreables , en te r^pandant dans diverfes con- 

ditions , toi qui aimes tant ä voir: il te fervira 

a etudier les hommes que tu veux connoitre. 

AUons , habilles -toi , eile t'attend; ne differes 

pas de lui procurer une agr^able fiirprife. 

Jezennemours , troubl^ d'une propofition qui 
favorifbit fecr^tement les defirs de fon coeur, 
ne put que b^gayer quelques mots. II fit des 
objedtions qu'il ne fut pas fäcW de voir r^fou- 
dre. — Vous favez, difoit-il, que je ne fuis 
guid^ dans les affaires que par ce bons fens 
-paturel qui appartient ä tout le monde : la 
place que j^occupe chez vous a toujoufs 6t& 
\xn bdnöfice fans charge : votre extreme g^n^- 
rofit^ m'a laiffd (uivre mon goüt ; mais com- 
tnent pourrai -je me tirer du chaos des affaires , 
moi qui^'y entends rien ? — Bon ! les affai- 
res ^ reprenoit Monval ; on a des gens fous foi 
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i qui Ton fait faire la befogne: töUt höffime^ 
k la t^te d*un bureau ( & je le fais par exp^- 
rience) eft juftemeht Celui qui a le moms 
befoin d'ötre verfö dans leS connoiflanCes de 
fon ^tat. Tu auras le coup d'ceil , tu eomitian- 
deras , & tout ira bien : s'il furviertt une afFaire 
^ineufe , il eft affez d'avoCatS für le pav^ de 
Paris* Vas , tu auras plus de f&tes ä ordonner 
que de procureurs k vifiter, Qüand ün Inten- 
dant ftit compofer en tems & lieü une petite 
paftorale , il eft difpeiif^ de toüt le ttüt. 

Ce fut avec ce ton 14ger & badin, qu'il 
cntralna Jezentiemours , qüi refiftöit trop foi- 
blement pour ne fö pöint rendre. Ün äütre 
motif le decidoit : Jezennemöurs defiroit d6puis 
long - tems de ne devöir fa fiibfiftance qu'ä fon 
travail : il vouloit s'ouvrir une Carriöre oü eile 
püt devenir Foüvrage de fes iöäiüs. Il avoit 
re^u les bienfaits de MönVal, töüjöürs avecla 
fecrette intention de lui fitre utile J iliais Mon- 
val ne lui iitipöfoit que dfiS divetdffeihens de 
toute efpece. Il fentit qüe , livr6 ä Üii travail 
{iiivi , il feroit plus recoitimandäble ä fes pro- 
pres yeüx. 

Avant midi , il fe rendit che« Flörimonde ; 
die rattendoit , eile le rc^ut daöS un d(Jsha- 
bill^ blanc, & lui dit d'un air modefte, mais 
qui avoit d^jk le ton de la conflance ; un ami 
commim m*a faitvotre ^loge, Jezennemours; 
mais vous dites encöre plus par vöus-m6me. 
Je crois connoitre votre amej j'ai cm y d^-^ 
m^ler les fentimens que je Ch^ris & que j'efti^ 
me. Mon deffein n'eft pas de refter dans une- 
ville auffi tumultueufe que la cäpitale ; eile n^ 
eonvient qu'ä ceux qui veulent s'^tourdir fans-- 
eefle & ne jamais vivre avec eux - mfimes. J^aE- 
toujours aim^ la reuraite, non obfcure , non fos^ 



I ^ tnais SpiOT^c par iine foci^t^ peu nom* 
[fe & ehoifie. J'5ii ^ qu3rant€ lieuep dUci un 
de c?nnpagne cjui fournit abondamment 
cfimmpdites & aux douceurs de la vie; 
-lä que jeveux me Uvrer aux charmes 
e viig chanu)6tre ; ma fant^ s'en trouvera 
x, &le cafme d*«nc bdlQ campagne pat 
peut-fitre jufques dans mon äme. II me 
un ami ( & je ne Ivii dontierai jamais d'au- 
itre ) qui ait Yodl für les d^tails de la mai- 

qui daigne pr^iider ä cette ^conomie qui 
le richf ^ 6tat 4e fatre du bien ä ceux 
^environnent. Si je trouve en cet ami un 
Qi6re fenlible , une ame qui r^ponde ä la 
ne , & ä qui je puiffe contier mes plus in- 
s penföes. .. . Mais que dis-je ? 1^ je puis; ... 

II trouv^, je Pai trouv^, s'6cria-t eile en 
iflant avec npbieffQ , en regardant Jezen- 
3urs avec ces graces viftorieufes que les 
nes pofledent, & qu'elles favent encore 
^ftionner. JezennMiours ainclina pour tou- 
^ponfe ; & aprds avoit un peu cach6 fa joie 
)n tfouble, il dit d^une voix un peu trem- 
te : Ah ! tnadame , qui refuferoit remploi 
vous m^ofFrez ? Je placerai tout mon zele 
m^riter , ce choix flatteur. II ne put en dire 
mtage ; il b^gaya quelques mots fans fuite 
ms liaifon. Florimonde, plusradieufe qu'au- 
vant , ne parut point s'appei;cevoir de fon 
ble : eile parla ieaucoup de projets , d'^- 
flemens utiles aux. pauvres cultivateurs ^ 
me d'un chemiii pour leur fäciliter les char- 
; & Jezennemoi^rs ^toit ravi de Toccaßon 
s'of&oit naturellement de faire du bien aux 
j de la campa^ne. Elle fit la defcription de 
chäteau , de Ion parc, de fes fermes, de 
; Vattirail champötre, Bh, quel plaiür eni- 
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vroit Tarne de notre jeune philofophe! II fe 
voyoit dejä deffous Tonibre de ces arbres mol- 
lement agit^s, ^gar6 dans ces agr^ables prai- 
ries, fe promenant au bord de ces cafcadös ,, 
un livre en main , phildfbphant, politiquant ä 
fon aife , & en ^tat de meler uil ggu de prati- _ 
que aux charmes de la^. thäoriQ*]^^ _ 

C H A P I T R E VII. ' 

jr.> 'o p u L B N T Monval s'applaudiffoit de voir -^ 
une partie de fes projets accomplik Cette mai- — 
fon de campagne , quoique riante 6r fuperbe , «^ 
cStoit une de fes chätives demeure/. ti Tavoit — •• 
prefque abandonn^ depuis qu'il 6toit devenu -äi 
feigneuf haut- jufticier ^ &: que fes forets ^toient »- 
contigues ä Celles du monarque. III avoit tou3 ^^^ 
les pafle-tems royaux , la chaffe du cerf & du-^E 
fanglier. Sa fortune ne trouvoit que dans Paris^^ 
un Clement digne de fes immenfes richeffes ; ^^S 
il ne le quittoit plus, parce que fes innom- 
brables caprices ne pouvoient fe fatisfaire jour- 
nellement , que dans un föjour oü la multi- 
tude des indigens travaille de tant de manieres 
pour les plailirs du rrche. ' 

S'il avoit confenti ä quitter Jezennemours ^ 
c'^toit pout le retrouver enfuite plus aimablq^ 
plus form^., comme devant etre alors initi^^ 
dans fes goüts & dans fes principei^ II Tavoic^ 
confi^ ä Florimonde , pour rinllruire; il luÄ^ 
avoit affign^ cette campagne , comme devanc 
flatter plus particuli^rement fon- agrefte philo— 
fophie; il vouloit enfinen faire Ion difciple j 
car le libertinage du coeur & de Telprit ( qui l& 
proiroit ? ) a fes ambitieux & fes profeffeurs. 
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Lc-jour du d^part eft arret^; T^quipageeft 
pröt; fix coorfiers vigoureux, qu'oa eut foia 
de reläyer , tranfportent dans la möme voiture, 
ä G6t6 Tun de Tautre ^-'^la belle Florimoiide & 
le pliilofophe, qui , ie long du cliemin, sVx- 
tafioit , ä la^vue des cöteaux, & en fiiifoit ad- ^ 
mirer la beaijt^ ä fa campägne , citant par fois 
Virgile & TSompfon ,•^^5^aifant a*xfli quelque- 
fois une hymne de fa facön. 

On arrive. Cette maifon , qui eroit peu. de 
chofe pour un homme aufli riche que Monval, 

Eiarut un chäteau aux yeux de Jeiennemours. 
1 feperdoit d^jä dans toutesfes dtJpendances; 
il en prit poflemon des l2 jour meme , en bat- 
tant les cours , les fermes voilines , & une gran* 
de partie des terres. II ne reva la nuit que des 
|>laitirs de Tagriculture ; il ne vit que des trou- 
peaux bondiffans ; il but en fonge le lait des 
ßroupeaux ; il mangea les fruits des arbres 
voifins , & il s'^veilla au milieu d'une fete de 
vendangeurs. 

Que ne peut Famour ! Jezennemours femoii- 
tra tout-ä-coup aflez entendu dans des ajEfaires^ 
^ont il n'avait jamais fait une^ ötude particu« 
liere. A Taide de la maifon rullique qu'il com-. 
xnentoit d6s le grand matin , & guido par un 
\)on fens jufte & folide, il ordonna tout ä la 

fuife ; & tout alla bien , parce qu'il employa 
eaucoup de douceur envers les domeftiques, 
qu'il eut le fecret de feles attacher, qullleur 
<lonna Texemple du travail , & que fon ardeur 
^toit fondde für un goüt vif & naturel, qui fe. 
-communique ordinairement. On eüt fait pour 
lui rinjpoflible; mais il n'exigeoit que des tra- 
^aux mod^r^s , & il favoit meme les toumer 
^n amufement. Cette mailbn , qui 6töit trifte & 
^Ut^e 9 devint riante & anim^ei Je ne fais 
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quel mouvement y portoit un murttiuf e agr^ä* 
ble. L'abondance & la joie , qui ne devrpient 
jamais ^tre föpar^es , ftmblerent fe r^unir , pouf 
embellir les lituations du lieu. Les plaißrs que 
Ton goi*ite h la campagne fönt vifs , parce qu'on 
les cröe foi-meme, parce qu^ils fönt journa* 
liers , & qu'on ne les regoit pas d'aittrui ; ils 
n'ont rien d'appröt^ ; & tenant beaucoup ä la 
fimplicit^ de la nature ,' ils fönt plus doux & 
plus touchans. 

II eft bon de dire que Florimonde paffbit pour 
etre propriötaire de cette petite terre ; qu'elle 
lui ^toit promife, & qu'elle y avoit dejä fejour- 
n6 : ce qui rendoit tous les fermiers pleins de 
foumiffion envers Jezennemoufs. Sp^cialement 
chargee de fubjviguer le jeune homme, eile 
avoit fenti pour lui une inclination fecrette , qui 
jufqu'alors lui avoit 6t6 inconnue. Elle tournoit 
au profit dHin feu cach^ tout le ftratagöme que 
Monval lui faifoit joueri Elle s'^toit brülle au 
flambeau de IHimour , en croyant ne faire qu'un 
ba'dinage ; eile fentit qu'elle alloit aimer förieu- 
fement, & qu'elle ätoit ddjä vaincue par celui 
qu'elle devoit dompter. 

Rendue ä eUe-möme , & feule avec celui 
qu'elle ne pouvoit plus ^viter, il ne lui fut pas 
poifible de fe d^guifer tout Tempire qu'il avoit 
pris für eile; mais plus ce feu approchoit d\in 
amour väritable, plus il 6toit r^ferv^. Unemo- 
deftie innöe 6toit fon partage. Elle fut conf- 
tamment fidelle ä fes loix, malgr^ les erreurs 
de ßi vie, erreurs de fon jeune äge & des cir- 
conftances tyranniques plutöt que d'un pen- 
chant decide. Elle auroit eu des mceurs pures ^ 
fans la ßduftion qui Tavoit pr^cipit^e cians le 
vice : eile en connoiflbit toute la laideur j fir 
contemplant de loin Timage de la vertu , eile* 

ibupiroic 
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fbaplroit & re^ettoit de ne pouvoir wcom- 
mencer fa carriere, Rougiflant des dtfordrcs 
d'aumu , plutöt que des fiens propres ^ d^tef^ 
tant au fond du cceur fa vie pafße , eile fe ju- 
geoit alors indigne d'^tre jamais aimäe. D^s 
qu'elle vit Jezennemours , eile auroit voulu 
aroir fa robe d^innocence , pour hu ofFrir ua 
coeur pur & qui n'eüt 6t& qu'ä lui : eile s'e& 
fbr^oit du moins de faire mendr le vers extrö-« 
me & d^fefp^rant de Boileau : 

Bn rentrant dans cette ifle cfcarp^ & fans bords^ 

d'oü pn Tavoit arrachöe , tandis que Thonneur 
^oit fon idole. Mais pourquoi un efFort extrfi- 
me ne m^riteroit-il pas cette viftoire ? Pour- 
quoi le vrai repentir ne conduiroit - il pas de 
nouveau au temple de Tinnocence ? Eft-il donc 
fermö ä jamais pour une feule faute? Je«en- 
nemours , de fon c6t^ , condamnant fes defirs 
fecrets , les jugeoit un outrage fait ä une auflH 
chafte beautö ; ü regardoit fa paffion comme 
un crime commenc^ , un v^ritable attentat ä 
ia pudeur , & une infid^Bt^ coupable. 



C H A P I T R E V I I I. 

JLl fiiut lavoir que Jezennemours avoit 
xiimä & aimoit encore^ mais celle qu'il aimoit 
^toit abfente; il avoit perdu les traces de fon 
Bmante , il vivoit dans la cruelle & douloureufe 
incertitude fi jamais il la reverroit. Peut - ^re 
»'aimoit - il qu'une ombrc ; & malgrö tout le 
feu d'un Premier amour , malgr6 le fouvenir 
FwrücJ. C 
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d'uh objet fi eher , fouvenir plus p^ndtrant 
qiielquefois que fa präfence , ce n'eft guere ä 
viflgt-deux ans qu'on fe nourrit de larraes r^- 
patidues lur la tombe d'une mai treffe. L'ab- 
fence n'aneantit pas Tamour ; mais eile Ten- 
doft quelquefois , pour rendre neanmoips fon 
rdveil plus vif. D'ailleurs les fr^guens entretiens 
que Jezennemours avoit avec rlorimonde, & 
que Ton nommera fi Ton veut des tete-ä-tete , 
ne fervoient pas , je penfe , ä ^touffer ceite 
flamme que cnacun de fon cot^ vouloit ötein- 
dre. Mais Ton fait ä quoi aboutit TefFort de 
ces förtes de combats. Ils fe voyoient ä tou- 
tes les heures, & toiijours avec un nouveau 
plaifir. Leur coeur ^toit rempli de chofes qu'ils 
n'ofoient fe dire. Florimonde , un chapeau de 
paille für la tete , fuivoit Wconomifte J ezenne- 
moürs dans les travaux de Tagriculture , & 
quelquefois fa belle main effayoit de foulever 
le flöau qui d^tachoit les grains des gerbes do- 
r(^es ; tantöt eile preffoit d'un doigt ddlicat la^ 
mamelle qui faifoit jaillir le lait , & c'dtoit de=^ 
celui-lä que Jezennemours buvoit avec le plus^s 
de volupt^. 

Un foir qu'aprös la chaleur du jour il con ■ 

diiifoit Florimonde dans un petit bois qui fer 

voit de promenade, ils s'enfoncerent, en phi 

lofophant ^ fous des berceaux de verdure. La 
plulieurs lits de gazon fervoient de tiege , & 
Ton n'en ^toit pas plus mal.aflis. Florimonde 
fe repofant avec cette langueur nonchalante qu« 
fied aux graces , äcoutoit , repondoit peu, laiM 
foit errer fa vue tantöt für la verdure, tanto^ 
ä travers les branchages , fembloit ne rien voir^ 
& de fon fein moUement fouleve s'echappoier 
4e ces Jbupirs qu'un t(^moin ne peut interpr^tt 
quand la c'aufe^en eft inconnue. Les ombrc 



gfäticiiflbient; & le foleil qu*ön neVöyoit d^ji 
plus jetoit fes fäyons de pourpre ä trävers leg 
bofqüet?. — On attendroit volontiers ici le joiir, 
dit Florimonde t cette plade n'efi-'elle pas pr6* 
dförable ä ces fallons oü Ton s'emprifonne ävec 
Tair brülant que le foleil y a port^? Jezenne* 
mours , plein du feu qui Tanimoit & qui par- 
tageoit l'enchantement du lieu & Celui du mo^ 
ment , prit une de fes maiiis & la portanC 
tomiiie involontairement ä fä bouche : ^— Ce 
lieu a bien des chanties , Florimonde ; mais fans 
vous il les pefdroit tous. Le ton touchant qu'il 
donna k ces fimples mots , öta prefque ä rlo- 
rimonde l'ufage de la voix ; & ce fut avec peine 
qü'elle cacha.combien il lui en Coütoit de fe 
lever. Dans Tage de Tinnocence , eile auroit 
ob^i aux mouvemens qui Temportoient , mais 
fon ccßut qui craignoit de perdre , paf une d&* 
faite trop aiföe , celui qu'elle ch^riflbit, lul 
commanda une froideur dont eile ätoit bieit 
^loignde; fon coeur fe fermä par amour möme 
ä cette ivrefle qui Veöoit de le faifir; eile fe 
combattit , & d\ine voix ^mue , mais foible : 
arretez, dit-elle ä Jezennemours : & eile re- 
pouffa le baifer de feu qu'il imprimoit für fes 
ihains. Elle marcha d'un. pas plus pröcipit^ ; & 
Jeprenant un calme apparent, eile retourna par 
Je chemin le plus court s^enfermer chez eile ^ 
■^ ne reparut pöint le f efte de la foir^e» 
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CHAPITRE IX. 

jjSl o TVLt jeune fage , qui commen^oit ä cet 
fer de Tetre , reviirt ä lui & rougit de Paudace 
eu'il avoit eue ; il fe jugeoit coupable. Quoi ! 
difoit-il , moi ßduire la vertu timide qui fe con-^ 
fie ä la mienne ! oütrager une femme refpefta- 
ble qui me traite en ami I & j'oferai enfiüteme 

!)r^fenter ä fes regards , ^taler ces g^nöreux 
entimens que je viens de d^mentir! Elle me 
regardera comme un fourbe, comme un hypo- 
crite, qui fe joue de la vertu, qui en met 
Tappareil dans fes difcours & la m^prife dans 
fbn Goeur. II fe d^teftoit dans ceS momens , U 
s'imaginoit avoir lu dans les yeux de Flori- 
xnonde le courroux & une jufte indignation. 
La honte lui auroit fait abandonner fur-le-champ 
cette maifon , sHl n'avoit pas formö le deflein 
de r^parer fon audace par un refpeft extreme- 
Sans mon attentat , difoitril , j'aurois pu par 
degr^s parvenir ä toucher fon coeur; mais je 
Tai ^clair^ für mes perfides deffeins , eile a 
droit de yoir ma t^m^ritä avec mdpris, & une 
däd^gneufe pitiö eft tout le fentiment que je 
in^rite aujourd'hui. Le lendemain il n'ofa rcpa- 
roltre devarit eile ; mais Florimonde qui le ju- 
geoit , paroiflant oublier ce qui s'^toit paflfö , le r 
traita avec tant de m^nagement, que Jezen- 
nen[K)urs eftima quon lui accordoit fa grace^ 
ä condition quHl s'impoferoit une retenue in- 
violable. Cependant fon amour contraint s'ex- 
primoit dans les moindres chofes avec une 
adreffe inimitable : adrefle fi touchante qu'elle 
paroiflbit rilutöt Touvrage de rinflin£l gue celui 



de la r^flexion. Sa vigilance ^toit aftive & con- 
tinuelle , fes foins remplis de delicatefle ; k peine 
fe faifoient-ils remarquer , loin de fe faire va- 
loir ; il ne ; pr^voyoit aucune r^compenfe , il 
ti'en attendoit aucune : il aimoit ; & fatisfait de 
nourrir un penchant auffi doux, il en faifoit 
le Charme de fa vie. Enfin il ötoit fi refpec- 
tueux , que Florimonde fe crut oblig^e d'ap- 

Jjrivoifer la vertu auftere par des careffes qui 
embloient Omaner de la reconnoiffance , mais 
qui tenoient ä Tamour. Sa flamme ötoit par* 
venue ä ce degr^ de violence qu'oa ne peut 
guere diffimuler. Ses difcours, fes regards, fes 
foupirs ä iemi ^toufF^s^ ^cldrerent enfin Je* 
Äennemours. II fut tr6s - fiirpris , parce qu^ua 
jeune homme qui aime v^ritablement Teft tou- 
jours de Tamour qu*on lui tömoigne. Modefie 
& timide, il ne cöncevoit pas conmient il avoit 
pu gagner un Coeur qu'il avoit jug^ fi fier & 
li rigide, & qui fembloit fermö ä toute foiblet 
fe. Cette d^couverte , tout en raviffant fori 
ame ^tonnoit fa raifon. Oh ^ le bon jeune 
homme ! 



C H A P I T R E X. 



JI.BZENNBMOÜR.S, n'avoit pas encore triom- 

J)hi ; non qu'il füt livr^ ä une inexp^rience en- 
äntine , mais parce qu'il avoit fait une divinit^ 
de fa Florimonde , & qu'il conlinuoit k lui o& 
frir un encens pur , comme feul digne de fes^ 
Charmes. Florimonde , charm^e , & confufe y 
invoquoit fecretement fa dSfaite ; car il n'^toit 
plus en fon pt)uvoir de r^fifter ä Tadoratioa 
TC^eäueufe de notre philofophe. Elle conii- 
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mcnga par railler avec une Idgerete itig^nieo- 
ie cet amour platonique que Jezennemours 
exaltoit pour fe tromper lui - meme & donner 
le change ä fes defirs ; mais il eft etonnant 
combien une id^e folle, qui entre dans le cer-i 
veau d'un jeune enthoufiafte , dörange les pro- 
jets d'vine t^ndre amante & les loix meme de 
l'amour. Ce qu'il y a de plus »puiflant dans la 
nature , ob^it encore aux preftiges de Timagi- 
nation , eile femble diftribuer les peines & les 
plailirs par un ordre contraire ^ celui qui eft 
^tabli. L'erreur , dans notre premier äge , n'eft 
jamais m^diocre; eile eft extreme & place tou- 
jöürs le fantöme ä la place de la r^alit^. Flori- 
monde voyant ä quelle tete eile avoit ä faire , 
crut cnfin devoir ufer d'un de ces ftratagemes 
ingenieux qu'ellc connpilToit fi bien ; car tou- 
tes les femmes ont aumoins la theorie de cet 
art : eile le mettoit en ufage pour lapreraiere 
fois. On ne fauroit dire fi eile ^toit fatisfaiteou 
fachte d'avöir recours ä Tartifice pour amener 
Jezennemours dans les chaines tiflues jpar la 
jnain des plaüirs. ^ 

L'air du printems animoit & r(youifroit la 
jiatiire ; la terre ^toit en fleurs & le ciel fans 
nuage ; c'^toit la faifon oü les coeurs les plus 
indiffirens foupirent, oü je ne fais quelle molle 
vapeur ique promene l'aile des Zephirs, dilpofQ 
les eoeurs ä la tendrefle &: fiiit fympathifcr tous 
les etres. Jezennemours ^toit devenu plus^ me- 
Jancolique -, plus reveur , & Florimqnde plus 
enjouec, plus raviflPante. Elle voyoit approcher 
le moment de fa xviftoire ^ eile pouvoit . d^jä 
la lire dans les regards de fon amant. Un foit 
que, fatiguöe de mille jeux folatres, eile avoit 
temoigne quelque lailitude , die s'efquiva fou- 
(J^in? äpres avoir fait de ces foUe§ ^imahles^ 
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oü le fond du caraftere & de Tefprit paroJt ä 
decouvert & femble dire , me voilä ul qucjt 
fuis. Jezennemours , qui avoit danfö d'aflcz 
bonne grace pour un philofophe , ne la yoyoit 
plus & la cherchoit avec beaucoup d'ardeur, 
lorfque furetant dans tous les lieux, il entra 
dans un petit fallon ecart^. 11 la trouva paroif- 
fant endormie. La chaleur de Tair avoit fait 
tomber le volle qui coüvroit toujours fon fein; 
il parut ä fes yeux avec tous les charmes d'un 
äge form^ ; car ce genre de beaut^ a plus que 
tout autre fon point de maturitii. Ce fein qui 
refpiroit moUement, annoncoit une fiertci ä moi- 
ti^ vaincue. Son attitudeavoit cette n^gligence 
voluptueufe quji promet Tabandon des plaifirs ; 
fes bras ä demi penchös fembloient ne devoir 
fe relever que pour ferrer un amant. Ses beaux 
yeux , couverts de leurs paupieres longues , in- 
Vitoient les regards les plus difcrets ä le raf- 
lafier de la vue de tant d'appas. Quel moment 
pour un fage ! II fe penche comme pour ado- 
rer Tobjet qui Tenchante. Ce n'eft pas feule- 
ment fon regard qui s'enivre , tous fes fens 
fönt delicieufement ^mus. 11 ravit un baifer für 
des levres demi-clofes , & fa main cueille les 
lys de ce fein qui palpite , s'^leve & femble- vo- 
1er au-devant des carefles qu'on lui prodigue. 
Un profond foupir & quelques mots, inarticu- 
l^s , apprirent ä Jezennemours dans quel fonge 
fon amante 6toit an^antie.. .. Oh, trop eher 
Jezennemours ! . . . , . aimons-nous . . . je me don- 
ne ä toi. .. En ce moment, Jezennemours la 
preffe entre fes bras avec tranfport , & repete : 
iümons-nous. Florimonde fe reveille , fes yeux 

humides rencontrent ceux de fon amant . 

Quand eile auroit voulu etre cruelle , ce regard 
fuppliant de l'amour auroit dtfarm^ toute^ fa 
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tigueur ; eile nc put qu'^tre fenfible , eUe lux 
tendit les bras , eile s'empara de Tobjet de fa 
tendrefle; le fonge fortun^ s'acheva. Jezenne-- 
mours eft le plus airaable des hommes aux 
yeux de Florimonde ; & Florimonde devient la^ 
plus aimable des femmes aux yeux de Jezen — 
nemours. II fut auffi tendre, auflS tranlport^ 
qu'eUe , fi quelque chofe legale la paflion d'une^- 
femme vraiment ^prife. Tous deux partagerent::« 
la meme ivreffe , & reconnurent combien la fa — 
geffe pr^te de charmes ä ramour, 

Que d'autres pinceaux aient Porgueil pr^ — 
fomptueux de vouloir peindre les Icenes d^r- 
rämoureufe volupt^ ; ITiomme qui faura fentii 
jugera les langues trop imparfaites pour at- 
teindre ä ce tableau! fouvent ila 6t6 commen- 




e^ , il ne fera^jamais fini; & quels traits en eiP 
fet peuvent -tendre les accens de ramour — 
lörfqtte la bouche fe tait, & que le coeur, en^ 
flammt fe erbaut un autxe langage , r^pond 
s'exprime fans Tufage de la parole ? 

Florimonde , livr^e ä fon fage & heinreu: 
amant, lui üt dprouver le regret de tant d- 
jours ^coul^s & perdus dans les froids d^bat:^ ^^ 
d'pne timide retenue ; eile le d^dommagea (i^^s 
fa contrainte & des larmes qu'il ayoit verfät^ ä 
dans le filence , elle-m^me ne vit plus dair:» ä 
Taurore de ce bonheur, qu'une perfpe6tive c3-«^ 
Jours femblables , tous abandonntJs au charac». « 
d'une confiance routuelle; charme non moi«:^» ^ 
doux que les plaifirs de Tamour. Si les trar^^ 
ports de deux cceurs parfaitement unis peüves:^»^t 
ennoblir certaines foibleffes , jamais tendreffff^ 
ne Tut plus legitime. Cepen^nt il faut l'^^»- 
Youer , Tamour de Florimonde ^toit plus ab^:«^^" 
donti6 , plus entier , plus abfblu , njais fi eH < 
fturpaifoit fon amant en amour ^ eüe voulut towÄ** 
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jöurs, pour faire la balance ^le, quHl la fur- 
paffat en plaifirs. 



CH A PI T R E X I. 

Jb Lo HI MONDE avoit promis ä Monval de 

rinfbrmer de la viftoire , ä Tinflant que fa con- 

qufite feroit afluröe ; & Monval devoit fe faire 

xm divertiflement de venir narguer le (age Je- 

zennemours , foupirant dans june retraite cham- 

pötre , aux pieds d\ine de fes maitreiTes delaif- 

{^es. Mais depuis qu'elle avoit connu Tamour^ 

jaloufe de conferver fon amant , fon aimable 

philofophe , eile etoit bien loin de fe prßter k 

cet odieux complot. Combien Monval , qu'elle 

n'avoit jamais ch^ri, lui paroiflbit alors abjefl: 

& m^prifable fuivtout depuis qu'elle avoit connu 

Tarne de Jezennemour^s ! Elle ne fongeoit qu'en 

friflbnnant , aux hommcs corrompus qui , l dans 

la capitale , avoient fbrm^ fa loci^t^ ; c'^toient 

de vüs mortels avec leur or, avec leur puiC- 

fance , avec leur credit ; & Jezennemours , fans 

titres & fans rang , ^toit bien äu-deffus de ces 

favoris de l'aveugle fortune : fon langage , fon 

caraßere, fa candeur, fa noble bienfaifance ^ 

tout achevoit de le jplacer ä fes yeux dans un 

rang ^lev^ , & de le faire jüger d'une efpece 

^perieure i tous les homnies qu'elle avoit jut 

ciu'ici rencontr^s : ils ötoient faux avec poli- 

t:efle 9 avares avec liberalit^ y & groffiers dans 

leurs plaifirs. Jezennemours ne lancoit pas un 

f egard qui ne fut une expreffion *ddieate.; il 

«e difoit pas Un mot qui ne r^v^lat une vertu* 

Elle ne vouloit plus que le voir , que renten- 

4re , que repafer a fes cötds , puifer ä eette 
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fource pure dans les trifors de fon ame , & 

creufer , pour ainfi dire, la poffeflion d'un coeur 

oü eile d^couvroit chaque jour des fentimens 

plus touchans & plus gdn^reux. Corame eile 

abjuroit tacitement dans fes bras la vie qu'elle 

avoit men^e I comme eile avoit 6t6 loin de con- 

noitre Tamour I A peine avoit eile fenti .les 

, mourante? ^tincelles d'une fugitive volupt^ : 
ici, eile eft pleine, entiere; c'eft un nouvel 
univers que lui cachoit une main ennemie ; & 
Jezennemours a d^cliir^ le fatal rideau qui 
voiloit ce riant olymp^. Elle y vit , eile y ret 
pire ; fatisfaite, tranquille -& tbrtun^e. Comme 
eile faifoit ferment d'^poufer fes principes , fes 
goüts I Mais eile n'avoit pas befoin de faire 
des fermens ; eile ^toit ddjä m^tamorphoföe , 
& prefqu'ä fon infu , en Thomme qu'elle adoroit. 
Mais quelqu'amour qu'ait une femme , eile 
fe refufe ä ces confidences qui embraflent Thif^ 
toire defa vie, & ordinairement eile fait bien; 
car quelle femme n'a pas 6t6 la viftime des 
circonftances bizarres qui promenent dds Ten- 
fance ce lexc adorable & paflif? Peut - il rö- 
pondre de tous les pieges qui lui ont ^t^ dref- 
ßs des Tage fimple de Tinexp^rience ,.& ren- 
dre compte de tous les päs que lafuperbe 
audace des hommes lui a fait faire ? II eft donc 
des v^rittJs triiles , inutiles , affligeantes pour 
Tamant qui les entendroit ; & celles-1^ , il faut 
les cacher avec foin : jamais le prix de Taveu 
n'efface le foupgon qui vient fl^trir Pimagi- 
nation du nouveau pofTeffeur. II fe proraenoit 
dans un palais orn^ de rofes, & vous en ef- 
facez les couleurs radieufes : il eft toujours 

• plus heureüx par ce quHl croit, que par ce 
quHl pourroit favoir : le paflfö eft paffe; lo^ 
prdfent feul appartient ä Tamour, 
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Plus Florimonde aimoit plus eile craignoit 

qua le bandeau ne tombät des yeux de celui 

qu'elle avoit enchant^. Elle auroit voulu le 

ravir au jour ; & nouvelle Armide, le tranC- 

porter dans quelque lieu d^fert, oü nul mor- 

teLne put le voir & lui rävder ce qu'elle 

avoit tant d'intt^ret ä cacher. Elle päliflbit 

quelquefois de frayeur, lorfqu'elle entendoit 

le bruit d'un dquipage , dans la crainte qua 

Monval n'arrivät, &ne vlnt d^nouer ttiftement 

le noeud oü eile attachoit fa ßlicit^. Tout ce 

que Tadrefle & Tamour peuvent imaginer pour 

tromper Monval , eile le mit en ufage : eile 

^vrivit qua Jezennemours ^toit plus philofophe 

que jamais , qu'il s'adonnöit tout entier a la- 

griculture , qu'il bravoit les paßons urreßrcs , qu'il 

ne vivoit qu'avec Piaton & les Ephrndrides du 

.ätoym-^ que les jours oü il n'alloit pas viüter 

les fermes voitines , il s'enfermoitpour lire & 

^crire. Elle aflaifonnoit ces ddtails d'une gaiet^ 

qui lui pefoit, & g^niflbit du role faux que 

la mächancet^ des hommes lui avoit impofö 

des fa jeunefle; role infupportable pour eile, 

& qu'elle comptoit bien abjurer ä la premiere 

occalion. 

C'^toit ainfi qu'ella reculoit le terrible mo- 

ment oü Monval devoit arriver avec Tinfolen- 

ce d'un protefteur & la Gaufticit^ d'un rail- 

leur opulent. Cependant eile s'dclairoit avec 

Jezennemours , eile ilevoit fon ame ; car una 

femme ne penfe fortement qu'avec un amant 

favorifö , & c'eft dans fes le^ons qu^elle voyoit 

encore plus diftinfteraent combien dtoit pro- 

fond l'abyme oü eile dtoit detcetidue. 

, L'amour, qui comme le travail, a l'heu- 

reux avantage de faire paffer les mois comme 

des niinutes 6? d'interdire ä Tennui , toujours 



fi redoutable i la campagne , les möindres ap- 
proches ; Tamour leur Faifoit oublier que Tau- 
tomne alloit fucc^d^r k la faifon oü Ton moif^ 
fonne; Monval ne devoit pas tarder ä venir 
les furprendre ; il fe feroit furieufement impa-» 
tientö de tant de delais; ü auroit rompu eti 
vifiere avec Florimonde , ou bien il feroit ac* 
couru Taccabler de propos ironiques, fi le fort 
qui favorife les amans ne Teüt promen^ chez 
r^tranger pendant plus de fix mois : tems pr^* 
cieux qu'ils mirent ä profit , & dont Flori- 
monde ne prövoyoit la firi qu'avec une amer* 
turne fecrette, qui ne laiflbit pas que de cor- 
rompre les inftans de fon bonheur. 

Jezenneniours avoit fuivi urie voluptd fedoi-» 
fante , il avoit Qubli^ la voix de la fagefle , & 
s^ötoit laiflfö entftiner dans. un cherain de fleurs^ 
Son äge , la fenfibilit^ naturelle de fön ceeur ^ 
la campagne , Thabitude de fe voir , les re- 
gards d'une femme noble & touchante ^ tout 
Tavoit rendu infidele ; mais une jouiflance pro- 
longee lui r^völa ce qu'^toit . fon amour ; il 
yit que c'^toit fa Suzanne , fo premiere aman* 
te , qui s'^toit pour ainfi dire mätamorphoße 
en Florimonde; & le fouvenir de ceite belle 
Suzanne fe ralluma avec d'autant plus de feu 
dans fon ame , que c'^toit eile qu'il deman- 
doit > qu'il cherchoit , en * poffödant le nouvel 
objet de fes defirs. Dans les bras de Floriman- 
de, il fbngeoit ä Celle quHl ne voyoit plus & 
qui le dominoit imp^rieufement; il auroit d^- 
daignö les plaifirs qu'il goütoit , s'il n'en avoitr 
honor^ Timage de^ celle qui ^toit abfente : il 
aimoit Florimonde , mais comme ayant quel- 
que reflemblance ^loign^e avec celle quHl ado« 
roit.' Ces caprices de Timagination fönt in- 
domptables i ils accompagnent toujouis ees 



pÄffions fecondaires ^ui. nous affiegent dans la 
jeuneiTe. Oti aime plulieurs femmes , mais peut- 
itre que Vm n'en idolätre jamais qu'une. Flo- 
rknonde aKvräe de fon bonheur ,^ & r^pan* 
dant für tous les obj^ts la Tivacit^ de fes 
feux, ne s'appercevoit point du fecret de Je- 
Äennemours^, qu'il dögiiifoit avec le m^me (bin 
qu'elle lui d^roboit le lien. 



C H AP 1 T R E XI t 

lU «f B nuit quHl donnoit k c6t6 d'ejle , FIo- 
rimonde 6ve;iU6e & muette contemploit fon 
amant, comme on dit que jadis Diane contem- 
ploit fon Endimion. Elle eüt et^ jaloufe des 
rayons de la lune , fi eile eüt v^cu aux^ fiecles 
de la fable ; eile obferva que des jempreintes 
de peine & de doüleur oblcurciflbient tout - ä- 
.foup ce front julqu^alors pmfible; il paroiflb^t 
sigitö d'uB fommeü inquiet : fes efprits^garös, 
tra^ant dans fon cerveau des ombre« fantafti- 
ques , laiflbient paffer jufques für fon vifage 
le travail de (bn imagination ; eile le tranfoor- 
toit en fonge für les oords efcarp6s d'un fleu- 
ve rapide; il appercevoit ä Tautre bord une jeu- 
ne divinit^ ; il reconnolt fa Suzanne : foudain il 
,f '^lancg du rivage , tombe dans les flots , & 
veut paffer jufqu'ä Pobjet qui attire tout fon 
itre. Suzatine lui Jette un regard ^tincelant de 
ces larmes douloureufes qui fönt le reproche de 
Tamour offenfö; eile lui montre d'une main ce; 
jardin fimple & fans art, oü ils s'^toient promis 
une foi qui devoit 6tre mutuelle ; il revoit juf- 
qu'au gazon oü il s'^toit affis prös d'elle, Jezen- 
yiqniours t.end Ig^ bras vers ce$ bofquecs que 



fön Coeur lui retrace ; tnais bientöt les bofqiiets 5 
le gazon ^ le jardin, tout fuit, tout s'etface^. .. 
II ne voit plus qu'un chcmin lillot^ de traceisf 
lumineufes^ qui, s'ölevant de hauteur en hau- 
teur, & ferpentant für une montagne ^lev^e ^ 
va fe perdre dans les cieux. Sa Suzanne s'en- 
fonce dans cettc route ^troite & brillante ; eile 
lourne encore la t^te vers lui &femble Tappet 
ler; les derniers fons de fa voix lointaine fem- 
blent lui crier : ami^ voici le chcmin de la vertu^ la 
route du bonheur : c'^eß la^haut que je £ attends \ fuU^ 
moi. Elle difparoit ä fes yeux , tandis que les 
vagues du fleuve , contre lefquelles il lutte vai- 
nement, l'entrainent d'uncött^ oppofö & bouil- 
lonnent d'ecume autour de lui^ comme pouf 
l'engloutir. II le r^veille, la päleur für le front & 
le difefpoir dans Tam^; il pouffe unlong cri, & 
dit en pleurant : Suzanne ! ah , Suzanne ! .... Je 
Tai revue , eile fuit loin de moi. ... La douleur 
la plus vive lui coupe la parole; ce fönt des 
fanglots ötoufFi^s , qui expirent dans fa bouche. 
Florimonde effrayöe , preffe fon amant contre 
fon fein , youdroit le retenir entre fes bras 5 
mais il s'arrache ä fes cöt^s, il fe refufe ä 
toutes fes careffes ; il s'^chappe , il va loin 
d'elle cacher le trouble de fon ame : trouble 
imperieux, & dont il lui feroit impoffible de 
ddguifer tpute la violence. Seul , & comme 
an^anti en lui - meme , tous les traits de fa Su-: 
zanne fe retracent vivement ä fes efprits ; il 
lui femble entendre encore fa voix, cette voix 
dont les accens , jadis ii tendres, ne devoient 
plus que lui reprocher & fon inconilance & 
fon mgratitude. Dans ce moment , -il auroit 
d^teft^ Florimonde , ii , avec fa douceur ordi- 
naii^e & inalt^^able , eile n'^toit venue inter-t 
romprefa m^lancplie .L'ame de Jezennemours 
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€töit droite & fincere ; il avoit foupird pouf 
^eÜQ^ il avoit follicitd fes faveurs; c'(5toit affeiJ 
pour qu'il fe regardat comme fon fedudteur , 
& pour qu'il s'imposät k devoir de refpefter 
Celle qui s'dtoit livrde ä fa tendrefle. II avoit 
des remords d'avoir traÜi in volontairement une 
femme ä qui il avoit pu dire, je vous aime; 
tandis qu'un autre amour extreme, invincible, 
quoique malheureux , rdgnoit toujours dans 
le Ibnd de fon ame. 



C H A P I T R E Xlli. 

Jb LrORiMONDE, quoiqu'^trangemeiit dmue 
& allarmde ä l'exces , d^guifoit ^ufqu'ä Tappa- 
renee du courroux, & n'oppofoit qu'un trou- 
ble touchant, une tendrefle abfolue& dt^licate, 
a l'air fombre de * Jezennemours. Elle avoit 
Fexp^rience du coeur de riiomme; eile aimoit 
pour la premiere fois de fa vie ; eile vouloit 
donc s'attacher ce coeur fi digne de fon efti- 
me , ce cceur qu'elle voyoit avec une douleur 
fecrette penchier vers une autre. Elle confentoit 
ä tout fouffrir pour pbtenir de lui un feul 
regard ; eile attendoit ^u tems & de ce ppu- 
voir infenlible que fait naitre un attachement 
affidu , la viftoire que fembloient lui refufer 
fes Charmes : mais J ezennemours , avec cette 
droiture & cette vdritd qui formoient rejGTence 
de fon caraftere , eut regardd comme un crime 
de Fabufer plus long-tems , en lui ddrobant ce 
qui fe paflbit au fond de fon coeur. Flo- 
rimonde , Florimonde! dit-il en foupirant, &' 
fe cachant le vifage dans fon fein, la probitd 
xn'impofe un aveu que je ne puis taire ; en 
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Ktöuflfant , je deviendrois cent fois plus cou- 
pable ; oui j je ferois k jamais indigne de ces 
bont<§s pr^cieufes que votre tendrelR me pro* 
digue. Je vous ai tromp^e , Florimonde, ou 
plutot je me fuis trotnp6 moi-meme: je croyois 
fentir pour vous ce fentiment de Tamour qui 
nait ä notre infu dans nös coeurs ; mais^ ce 
fentiment eft excluüf , il ne peut nous animer 
iju'une fois. Je n'ai fuivi que la volupt^ ^ & 
je vois fon menfonge. Les feux qui ont embrafe 
mes fens , commencent ä s'^teindre ; je me 
trpuve avec effroi parjure ä mes fermens : mais 
fije fuis coupable envers vous; je ne le fuis 
pas moins envers une autre... . Malheureux 
que je fuis ! mon crime eft 6gal des deux cöt^s ; 
j'ai viol^e des fermens ant^rieurs, fermens purs 
& fmnts , offerts ä Tamour m^me , j'ai renonc^ 
aux principes vertueux que je mMtois fait 
une loi de fuivre conftamment. Le remords 
tardif s'^veille & me frappe; il me confond ä 
vos yeux ; je fens combien c'eft m'acquitter fbi- 
blement de ce que je vous dois , que de vous 
offrir Tamitiö la plus vive ä la place de Ta- 
mour; c'eft payer avec de Fingratitude une 
dette immenfe : mais qui poutroit racquitter , 
qui pourroit Egaler une affeclion aüfli g^n^reufe 
que la votre ? Lifez aujourd'hui dans ce coeur 
qui vous refpeftera jufqu'au dernier foupir ; 
lifez y le repentir de ne pouvoir 6tre tout en- 
tier ä vous comme il devoit l'etre. II fe tut ; 
& Florimonde accabl^e ne pouvoit lui repondre, 
Elle auroit pn , comme plulieurs de fes pa- 
reilles , faire lli^roine de theatre , charger Ion 
amant de reproches & d'injures , armer un or- 
gueil menteur, une fiert^ emprunt^e, jeter de 
longs öclats, produire des accens lamentables; 
mais , comme je Tai d^jä dit , eile ^toit vraie 

avec 
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^vec elle-m^me; eile connoiflbit le cceur hu-, 
main , celui de Jezennemours & le lien propre. 
Loin d'employer ces traits violens & qui rare^ 
ment r^ufliffent ä ramener un infidele , eile ne 
fit parier que Tinnocent langage d'une douleur 
profonde & conceutr^e. . . . ^ On ne peüt Com- 
mander ä foi-meme, r^pondit-elle , apres avoir 
arrät^ fes laniies ; je le fens trop; cet efFort eft 
au-deflus de Thumanitö ; je vous aime , eher Je- 
zennemours , & vous aimerai toujours... Soyez 
dilpenfö <ie m'aimer , puifque qet amour vous 
pefe. Vos paroles , qui me d^chirent Tarne, 
toutes cruelles qw'elles fönt , ne me paroiflent 
ni injuftes , ni outrageantes. , . Ah ! d^s long- 
tems je me fiiis jug^e indigne de vous , par la 
lupöriorit^ de votr^ ame für la mienne ; mais 
fi vous pouviez ne voir que ma tendreffe, peut- 
6tre qu'ä Texamen je Temporterois für toute 
autre. Vous m'ofFrez de l'amiti^ ; c'eft un bien 
fbible d^dommagement , Jezennemours ! nwij 
je Taccepte avec tranfport * avec joie , avec re- 
connoiflance , & je me fens capable de tout 
vous {acrifier , except^ ce dernier fentiment , 
dont vous voulez m affurer. J'en fuis , & j'en 
ferai dans tous les tems trop exceffivement ja- 
loufe , pour pouvoir y renoncer. AUez, eher 
Jezennemours , allez , mon amour ne vous 
i:ourmentera plus , je le renfermerai en moi- 
ni^me ; je paroitrai paifible , düt Teffort me 
coüter la vie : mais non , j'aurai du moins la 
latisfaftion de nie conformer ä vos defirs. 

Ce fut par ee doux & "ingönieux ftratageme 
< fi e'en efl: un , ear ir appartenoit plus ä la 
«ature qu'ä Part ) qu'elle, retint dans fes chat- 
nes eelui qu'elle eh^fToitV & qui fans eela al- 
ioit peut-etre lui ^ehapper : eile n'avoit jamais 
eu Pame affez eorrompue pour imaginer que la 

Farne L D 
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franchife foit une erreur , & la vertu une fot^ 
tife. Elle avoit con^u la noble ambition d'^ 
galer Jezennemours en fmc^rit^ , & de montrer 
que les facrifices les plus cruels ne fönt pas 
impoffibles a une femme qui fait aimer. Elle 
vouloit rapprocher fon ame de edle de fon 
amant , & fit tous fes efForts pour combler l'in- 
tervalle qui les föparoit. 

IIs ne furent pas infrudlueux ; la noblefle de 
certaines adlions nous agrandit ä nos propres 
yeux , & Ton jette alors für foi-meme un re- 
gard fatisfait ; on a droit ä Veftime des autres , 
quand on eft parvenu ä s'eftimer foi - meme. 
Jezennemours ne put lui refufer un attache- 
ment (jui tenoit autant du refpeft que de Fa- 
mitiö. Que n'auroit-il pas donnö pour n'avwr 
jaraais ^tö que fon ami , & n'avoir point ä fe 
reprocher les cliagrins dont il 6toit la caufe! 
II ne fongeoit qu'aux moyens de les adoucir ; 
& toutes les attentions que peut enfanter une 
do\ice & fmcere eftime, furent ofiertes ä FIo- 
rimonde. 

Elle n'i^toit pas cependant tout-ä -fait mal- 
heureufe ; eile voyoit Jezennemours , lui par» 
loit , jouiflbit de les propres viftoii'es , & Ton 
tie peut que regrettei^ beaucoup qu'un pareil 
coeur n'ait pas appartenu tbut entier ä la ver- 
tu. Elle fe croyoit d'autant plus oblig^e de ca- 
cher le fecret de fon etat, que le reue de fon 
bonheur y ^toit attachö : eile redoutoit une 
rivalci, fans prötendre elp^rer de pouvoir ja- 
mais la balancer , car eile fe jugepit trop au-det 
fous d'elle. Elle fut curieufe ( & Ton ne doit pas 
s'en ^tonner ) de lavoir enfin les particularit^s 
d'un amour fi vif & fi durable; comment il 
avoit pris naiflance ; comment il s'^toit nourri 
dans une fi longue abfence. Depuis long-tems 
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teile preflbit cet entretien qu'elle crnignoit & 
qu'elle defiroit. Elle trerabloit de connoitre fa 
rivale, &ne pouroit fe refhfer it l'int^ret de la 
connoitre. Jezennemours, avec fa franchife or- 
dinaire^ ne fachant point diffimuler les mou- 
vemeos de Ion ame , commen^a ce r^cit trop 
fidele de Tliiftoire de fa vie , qu'il fema de ces 
.reflexions que lui in{piröit un fentimertt vif & 
pr^fent ; & j'efpere qu'on les lui pardonnera ^ 
ä rexemple de Tindulgente Florimonde. 



CHAPITRE XIV. 

jf3LSsis ä CQt6 de Tobjet qu'il auroit voulii 
ou tout aimer , ou tout hair , Jezennemours fe 
recueillit un inftant , comme le pieux Enöe 
avant que de parier; hditant d'abord un peu 
de bleffer, par urie narration trop fincere, CJ?lle 
qui Wcputoit. Florimonde , les yeux baiifes ^, 
attendpit en ftlence , & m^me avec eöroi , cette 
hiftoire qui devoit fixer les incertitudes de fon 
coeur, & faire rwaitre ou eteindre ä jamais 
cette lueur d'efpoir ä laquelle il lui ^toit im- 
poffibl^ de renoncer totalement. Ce fut donc 
ainü que Jezennemours prit lapärolc. II com- 
mence; ^cputons. 

Chere Florimonde ^ vous m'avez ofFert um 
bonheur digne d'envie , & que tout autre que 
moi goüterpit avec tranfport ; [mais ce bonheur 
m'^chappe , parce qu'il eft -incompatible avec 
llmage qüe je porte grav^e au fond de mon 
coeur. Lprfque vous m'aurez entendu , lorfque 
vous auriEz appris ce que j'^tois avant de vous 
connoitre , au lieu de me juger ingrat ou in- 
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fenfible, peut-6tre ne faürez-vous que xne 
plaindre. 

Le premier luftre de ma vie , ^vanoui pour 
jamais de ma memoire, fe confond avec ce 
n^ant incompr^henfible d'oü nous fqrtons lorP 
que nous abordons ä Texiftence. Je ne crois 
meme avoir parcouru cette ^tonnante porrion 
de ma dur^e , que parce que des exemples fr6- 
quens , & que j'ai fous les y eux , me confir— 
ment que j'ai palß par le meme ^tat oü j'ap^ 
percois tant d'^tres informes & d(5biles. Je m^ 
Ibuviens, feulement d'avoir 6t6 un foible entant: 
abandonn^ ä des mains ruftiques , pay^es pour 
me nöurrir. Les tendres foins d'une mere n'ont: 
Jamals veillö autour de mon berceau. Les cris 
que le befoin m'arrachoit , ont frapp^ des 
oreilles qui , avant de s'ouvrir , calculoient {ixe 
le prix convenu , non pour me faire vivre 9 
mais pour ne me pas laifler mourir. Une chevre 9 
dit-on , plus fenlible & plus foigneufe que la 
femme ä qui je dois le jour ^ venoit, ä des heu- 
res r^glöes, porter ä mes levres fes mamelles 
gonfl^es de lait , tandis que ma mere mouroit 
peut-etre loin de moi de la furabondance de cette 
liqueur nourriciere qu'elle me refufoit. Je ne 
fais pas encore ä qui je dois ma trifte exiften- 
ce; & fi les auteurs de mes jours voyent le 
foleil , ils fönt pour moi comme s'ils n'^toien^ 
pas. Ah, s'ils m'ontabandonn^, que leur ai^ 
je fait, du moins pour renier leur fils, & poaf 
le punir de lui avoir donnd la vie ! Je voyois 
le tendre agneau bondiflant für les fleurs , cou- 
rir en folätrant fous la mere, tandis que j^ 
pleurois vainement aprös la mienne. Je paf* 
lai donc ces premieres ann^es , oü Tarne en- 
core neuve reite comme plong^e Hans une a<l* 
miratiori ftupide , & paroit ^tonnöe de fa nott- 
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velle demeure , ainfi que de tout ce qui Ten- 

vironne. L'enfant Studie & compofe avec tout 
ce qu'il voit ; il ^coute tout ce qui fe dit , 
avänt que de ricn prononcer^ & fouvent par 
malheur^ dös qu'il vient ä pariei;, au lieu de 
Je laifler dire , pn le Force ä ne r^pöter que 
les fbttifes de ceux qui fe jouent de fon igno- 
rance & de fa bonne-foi. 

Je fus perverti comme les autres , & livr^ 
. au menfonge qui afliege Tenfance. On employa 
le fouet de la terreur pour me faconner ä ia 
vie ; & fi , dans un äge plus mür, guid^ par 
les Berits des hommes äclairt^s, je n'euffe fe- 
cou6 ces hideux/fantömes dont on environna 
mon imagination ; fi je n'euffe employa toutes 
les Forces de ma raifon ä d^compoFer cet ^di- 
fice d'illufions flineflres , je n'aurois jamais vu 
la nature dans fa naive beautö , je n'aurois 
jamais connu la v^ritd qui Confole & fbrtifie ; 
je ferois mort plus vil , plus bornö , plus Foi- 
ble que Finfefte aui rampe fous les pieds, & 
qui du moins a (on inftindl ä lui , dont per- 
fonne ne pretend PiJcarter. Que dis-je ! toujoars. 
tourment^ , j'euffe peut-etre 6t& mdchant; car 
la duret^ contre TenFance , dönature le coeur 
de riiomme^ & le pr^cipite dans rinfenfibilite 
& dans le crime. De mauvais traiteihens m'arj^ 
no/icerent que j'^tois fenfible &c que j'(§tois au 
monde; je ne Pappercus (j[ue fous le rappott 
d\in lieu aride & d^fagr^aWe, oü dominoient 
la fbrce & l'injuftice. Mes fens n'dtoient pas. 
encore fomiliarifds avec les objets ; Tetre en 
nous qui juge & qui penfe , effayoit ä peine ä 
les comparer , & j'^tois d^ja trait^ comme un 
grand criminel : chaque a<äion ^toit prdque 
un fbrFait; la voix terrible de nies juges inexo- 
rables , retentiffant Fans ceffe au fbrid de mon 
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ame craintive , en d^truifoit ä chaque inftant 
le reflbrt. Comment ne s'eft-il jpas brife? Com- 
ment ai-je pu contrebalancer ces chatimens 
journaliers que des hommes cruels prenoient 
plaitir ä m'iniliger , pour jouir fans doute de 
mes larmes entlammtJes , & de la fureur impuif- 
fante oü me jetoit le fentiraent de cette injul^tice? 
Cötoit peu : ceux qui tourmentoient ainfi 
mes Premiers jours , ä Force de me repeter que 
j'^tois n& mtJchant, m'apprirent preti^ue ä le 
devenir. A fept ans, ils m'avoient d^ja donne 
une ü trifte id^e de ma pauvre petite exifterrce , 
^ que je crus de bonne toi etre un monftre in- 
capable de faire jamais le bien. J'ai gard^long- 
tems ce pernicieux pr^jug^ , ayant peiir de moi- 
m^me , me döteftant , pour ainfi dire, parce 
que perfonne ne vouloit m'aimer; j^Jtois fotn- 
bre & farouche , parce qu'on avoit irrit^ nion 
extrt^me fenlibilitl ,; & que mon ame qui ten- 
doit au plaifir, & fur-tout ä la confiance ^ 
avoit toujours ^tö rebut(5e par des toix me- 
nacantes, qui ne fe b(jrnoient pas toujours ä 
menacer. Ce n'eft qu'en r(5fi(5chiflant dans la 
fuite que j'dtois l'ouvrage d'un Dieu bon, que 
jcfusraimer fous ce rapport, & d^cider que 
j'^tois nd moi-m(Jme avec un germe de bontii; 
ce n'eft que par la haute & noble idte de cet- 
te illuftre origine , heureufement fentie , que 
j'ai fu dever vnon ame au-deffus de ces por- 
traits impofteurs, qui calomnioient ä la fbis 
& le Dieu de lunivers , & le ccjeur dönt il m'a 
fait pr(§fent. Ces tablqaux noirs , inventes par 
les ennemis de Tefpece humaine , tourmentent 
& effrayent für - tout ces imaginations paffives , 
qui n'ofent plus repoulfer cet aftemblage d'etrej 
infernaux , qui n'ont d'exiftence que dans Farne 
du fourbe qiü a pris foin de ks cr^er. 
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CHAPITRE XV. 

dj N des Premiers perf^cuteurs de ma rai- 
fon naiflante , fut un curö de village , qui s'e- 
tant empar(J de moi , s'enrouoit tous les jours 
ä m'expliquer ce qu'il difpit incompr^henlible, 
II me femble encore le voir tournant (es deux 
gros yeiix de taureau , m'öpouv^nter , au lieu 
de m'inilruire , & me battre pour me former 
ä la Charit^. II m'obligeoit. ä r^päter un ca- 
t^chifine dont je n'entendois pas un leul mot: 
il me menacoit de Tenfer dös que ma memoire 
dtoit chancelante ; & en me parlant de ce gouf- 
fre de feu , oü il me faifoit defcendre tout vi- 
vant , il faifoit de fi atfreufes grimaces , que 
je croyois dejä voir le pere des crimes ve- 
nir pour m'emporter entre fes bras horribles. 
J*avois fi peur de lui, je le croyois tellement 
de la connoifTance de ce grand diable, dont 
il me menacoit toujours , que je n'ai jamais ofö 
lui porter une des moindres objeftions que mon 
elprit fe faifoit ä lui-mäne; je me reprochois 
cette penße comme une infpiration foudainc 
& diabolique , & je tremblois m^me qu'il ne 
la devinät loriqu'elle fe formoit dans mon in- 
terieur. Ma lecon r^cit^e, je demeurois en fa 
prdfence muet & inanim^ comme une Ilatue , 
Ibndant en vain mon ame , & l'interrogeant , 
fans qu'elle püt me rien r^pondre delatisfai- 
fant : eile fembloit d'accord avec le cruel cur(^ , 
pour me dire que toutes ces images eftrayantes 
^toient reelles. Lui , fatisfait de me voir trem- 
blant , n'en demandoit pas davantage , & s'a]>' 
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Elaudiflbit C^ß admirant une m^ttioire aflez 
eureufe , qu'il furchargeoit ä fon gr^ ) de Tex^ 
Cellente ^ducation qu'il me donnoit. 

Je lui ai Tobligation de m'avoir appris ä li- 
re ; mais ce fut dans le Pedagogue chntim. J'ai 
bien profit^ de cet avantage dans la fuite ; mais 
en meine tems ce livre meubla ma pamnre tete 
de tous les revenans nofturnes qu'on difoit en- 
vironner le cim^tiere ; je les appercevois la 
nuit en cercle au pied de mon lit ; & plus je 
les priois de s'^loigner , ä Taide de grands 
fignes de croix , plus ils s'obftinoient ä refter 
autour de moi, bravant les vceux que j'en- 
voyois a mon patron & a tous les faints du 
paradis. Dans ce tems fatal je puis dire n'avoir 
jamais vu venir le couqher du foleil fans un 
trifte ferrement de coeur , & un trembkment 
univerfel. Mon lit me fembloit un tombeau 
qui devoit tout -ä-coup s'ouvrir ppur me laif- 
fer tomber dans les flammes de Tenfer : on m'a- 
voit tant de fois otF^rt Timage de ce gouffre 
enflamm^ , que je prt^förois les dures correftions 
du jour aux tranfes afFreufes de la nuit. 



C H A P I T R E XVI. 

iJ. 'avo|s dix ans , & je favois par coeur le 
catöchifme^ les ^vangiles de Fannie, & le ru- 
dimentr j'aurois dit les mots ä xebours, tant 
on avoit fait faire de tours de force aux tibres 
^laftiques de mon cerveau, Un jour ( & je ne 
Toublierai Jamals ) le terrible pafteur adoucif- 
fant pour la premiere fois & fon regard & le 
ton de fa voix^ me dit: Jezennemours ^ tu 



( sr ) 

fais que tu es un orphelin abandonn^ ( je n'en 
favois pas un mot) , dont j'ai bien voulu pren- 
dre foin , fans autre int^ret que celui de ton 
ßilut; tu es danS la bonne voie, tu n^as plus 
qu'ä y marchen Jufqu'ici je t'ai cach^ qu'il 
n'y avoit dans le raonde qu'une feule perfon- 
ne de laquelle tu pufles elp^rer d^formais quel- 
<iues fecoufs : cette perfonne eft ton parrain : 
il Vit ^neore , heureufement pour toi ; tu ne 
Tas jamais vu, mais bientöt tu le verras. C'eft 
Im qui a eu foin de toi des Tinftant de ta 
naiffance ; il te redemande ; demain nous par- 
tirons, & dans deux jours tu feras chez lui^ 
Tu fais de quelle bontä & de quelle douceur 
j'ai uf^ envers toi : fonges bien ä le lui dire ; 
car je t'en avertis, tu me regretteras plus d'une ^ 
fois. Ton parrain n'eft pas bon & tendre com- 
me moi : il rdgente trois cents ^coliers raflem- 
blc^s fous la förule : aucun ne bronche , & le 
moindre murmure eft puni tomme une ßdi- 
tion. II fait trembler les plus audacieux ; & 
ce n'eft pas aflez du chätiment , il faut le fu- 
bir d'un air foumis & volontaire. Tu vois que 
ton parrain eft un homme jrecömmandable , il- 
luftre ; un homme important , connu a cent 
lieues ä la ronde; & puifqu'il faut te dire fon 
nom, il eft j^fuite; & de plus, pr(ifet au cd- 
lebre College de Strasbourg. II prononca ces 
mots avec le ton d'admiration , Tair d'u^ ref- 
pe6l , & il ajouta , en mettant la main für fa 
poitrine ; c'eft un faint homme , mon enfant ^ 
un homme de Dieu , qui convertit les hugue- 
nots , & qui , zel6 pour 4e fervice divin , im- 
moleroit ces infames h^retiques , s'il n'efpe- 
roit encore pour eux en la grace du Scigneur. 
Tiens-toi pret ä partir li-tot que le putre au- 
ra joü^de fon cornet , & mets-tbi fur-le-champ 
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en prieres , ahn que le ciel conferve leS jours 
de ton augufte parrain , qui eft le foutien de 
la foi & une vraie colonne de Töglife. 

Je oe favois ce que c'^toit qu'un prüfet, un 
j^fuite , une colonne de T^glife. J'avois bien en- 
tendu parier d'une ville de Strasbourg; mais 
je ne m'en formois aucune idöe : mon Gur^ ne 
m'avoit pas m^me dit que le pays oü je demeu- 
rois s'appelloit TAlface^ il avoit , felon lüi , des 
chofes plus importantes ä m'enfeigner. II ne 
m'avoit appris que le nom du village oü je 
vivois , & le nom du village prochain , oü il 
m'envoyoit par fbis porter des lettres , qu'on 
me payoit gracieufement d'un goüter, oü Ton 
me prodiguoit la creme, que j'aime encore ä 
la folie. C'(5toient lä mes plus beaux jours ; 
raais ils arrivoient ä peine une fois le mois , 
& pendant Veti encore : le refte de la terre 
m'ätoit abfolum^nt inconnu; car ce fcientifi- 
que cur^ n'c^toit pas homme ä s'amufer ä des 
bagatelles gt^ographiques ; il aimoit mieux me 
faire lire & m'expliquer , T^pitre aux Corin-- 
thiens. 

La nuit, veille de mon d^part, au lieu des 
revenans accoutumes , je vis^ä leur place laphy- 
lionomie du jefuite parrain; c'eft-ä-dire, que 
ma cniinte imagina & deffina fa figure. Et fous 
quels traits fe repr^fenter un honlme moins 
doux que reffra^ant cur^, prüfet zeltJ dans un 
College , la ferule en main toujours lev^e , & 
non moins pret ä egorger les her^tiques? Je lui 
donnai une mine für ce que j'avois vu de plus 
laid dans le monde; ce vifage hideux , que 
j'avois form^ avant de m'endormir, vint me 
•parier en fonge , & le tonnerre de les paroles 
r^pondant a fa figure , je m'cveillai tremp|d'unQ 
fueur froide. ? 
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C H AP IT R E XVII. 

J^uL AIS le cornet ruftique fonne mon d^part. 
Je m'habille , combattu par la joie de quitter le 
presbytere , & par la crainte de rencontrer pis 
encore ; je monte en Croupe derriere le gros 
pafteur, qui me recommandoit , chemin fai- 
iant , de faire fon doge au j^lqite parrain. Je 
xne laiflbis entrainer dans un morne filence, 
& l^g^rement diftrait de ma- douleur par la 
Tue des campagnes, qui ne laiflbient pas que 
cie me parier, quoique je fongeaffe au prüfet 
terrible au - devant duquel je courois. Peu ä 
peu cette derniere image s'efta^a , & toute mon 
xittention s'etendit für ces plaines .riantes , qui 
chalferent au loin mes noires reveries. Les beaux 
jours du printems couronnoient la terre de cet- 
te ttndre verdure qui frappe plus agr^able- 
ment la vue que la cime orgueilleufe des ar- 
bres qui ont recu tout leur feuillage. A cha- 
que pas la nature fembloit dire ä'morl coeur 
ce qu'on avoit refufö de lui dire ; je converfois 
avec eile; je lui oftrois mon hommagejpur 
comme fes charmes. Je me difois : Eh ! pour- 
quoi m'a-t-on ferme ces longues avenues oü 
fe diverfifie le fpeftacle de la campagne ? C'^- 
toit lä ce qu'il falloit expofer k mes regards 
avides ; voilä Cß qu'il falloit me montrer : j'en 
apprends plu3 dans ce coup-d'oeil, que dans 
les pages de ces livres muets , oü chaquemot 
fatigue ma conception : eile embraffe ici avec 
ravilTement une beaute qui inftruit ; eile na 
' vii ailleurs que des objets inanimes. 
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J'^tois encore fi jeune, qu'au boiit de fix 
heures je crus relbirer un air nouveau ; & tout 
ce qui ne m'etoit pas familier , me fembloit 
appartenir ä un ^euple ^tranger & <i des cou- 
tüiTies extraordinaires. 

La nöuveaut^ des objets r^veilla puiflamraent 
mes efprits, & ce fut d6s ce moment que je 
commen^ai ä r^fl^chir. Un cavalier qui prenoit 
la menie route que nous , converfa avec mon 
cur6 fiir un ton 'qui me parut bien peu rel^ 
peftueüx. Je fiis frapp^ de |a harcüeffe du lan- 
gage que prenoit cet inconnu; car il parloit k 
mon defpote avec une certaine familiaritii que 
je n'avois jamais vue ä aucun paroiffien, m^me 
des plus hupds. II agiflbit de meme , & je ne 
concevois pas comment ce cavalier ne trem- 
bloit pas ä la feule pr^fence du cur^ , qui ail* 
leurs faifoit tout trembler. J^^tois ^tonnl , fur- 

f)ris , confondu ; je ne reconnoiflbis plus meme 
e fon de voix d^ mon inftituteur. Loin de fon 
clocher , il avoit perdu cette voix . de tonnerre ^ 
qui terraffbit , foudroyoit : c'dtoit une doucjeur 
pateline, une patience ä l^preuve; il prenoit 
. des injures comme des plaifanteries , & ne fe 
fächoit point , quoiqull ipe parut en avpir fujet. 
Quoi, me difois-je, on lui parle ainfi! II y a 
do^p des hommes au - deflus de lui ; & ce n'eft 
pas lepremierhomme du monde , quoiqu'fl -pr6* 
che fort 6lev6 au -deflus de toutes les tetes. 
J'obfervai avec une joie maligne , que le voya- 
geur le tournoit un peu en ridicule , fans qu'il 
ofät repliquer direftement ; je me difois encore _ 
en moi- meme : Mais c*eft un poltron , qui ne 
le venge que für cejax qui fönt foibles ; fi j'e- 
tois grand & fort comipe lui , j'aurois bientot 
r^prim^fes paroles inciviles. Le gros cur6 s'ef- 
for^oit de rire ; mais je m'appereevois que e'^toit 
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?u*Jl craignoit d'entrer förieufement en difpute. 
lufieurs petites fcenes pareilleis , arriv^es dans 
quelques auberges , oü des fi^rvantes mfiines , 
Jans refpeft pour fa calotte & fa foutanne, fe 
donnoient lalicence de rire de mon p^dagogue, 
le •^rendirent moins impofant, moins terrible ä 
xtion imagination ; mais cette le^on me venoit 
trop tard. D^livr^ d'un tyran , je fongeois ä 
celui de la ville & du College oü j'allois, & 
j'attendois en tremblant fon afpedt. Y avoit il 
des gens qui ofaffentfe moquer de celui-ci.com- 
Hie on faifoit du cur6 ? L'id^e qull ^gorgeroit 
des huguenots, fans Tattente oü il ^toirde leur 
converlion , me difoit que füremept on ne fe 
jouoit point ä lui. 

Ces fin^)les habitations fem^es dans la cam- 
pagne , & dont mon inexp^rience n'ätoit pas 
encore ä port^e de fentir l'utiliti & la valeur 
reelle , perdirent toute leur beaut^ ä la vue 
de ces remparts , de ces tours ^levöes , de ces 
^ditices ferr^s les uns contre les autxes , & de 
cette p^piniere d'hommes agiflans , qui tou- 
jours en mouvement , circuloient chacun de fon 
cot^ dans des attitudes vari^es , & fous des 
liabillemens difF&ens. Le tumulte d'une ville, 
& fa population , parloient ä mes regards ^- 
chant^s, & les enivroient de la plus gcmae 
joie , j'admirois fiir-tout ces foldäts qui for- 
moient la ga^nifon. Habit blanc , paremens 
rouges, gu^tres blanches , un fulil bien poli 
für r^paule, im chapeau retapp^ & orn^ d'une 
cocarde, des ch^veux poudr^s, des boutons 
reluilans , tout cela me fembloit appartenir ä 
rheureufe libert^ ; & quand ces foldats, ran- 
g^s für la mßme ligne , tournoient en un clin- 
d'oeÜ ä droite, & ä gauche, alors je n'^tois 
jplus maitre de moi^m^me i je tr^pignois des 
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pieds, & mon coeur fautoit d'all^grefle. Si j^ 
rencontrois un oflBcier galonn^ , alors j^etois 
Dr^t ä m'humilier devant lui ; je regardois 
wfler ce perfonnage avec refpeft ; je contem- 
Dlöis avec admiration cette canne qui, en fe 
evant, faifoit mouvoir tout un r^^giment; & 
je defirois beaucoup de porter une canne fem- 
blable , de me promener dans les rues ;ivec 
de Tor für mes habits , & une belle öpe^e au 
c6t6. Quand je comparois ces officiers ä ces 
capucins qui me faifoient toujours paur che^ 
mon cur6, qui fe faifoieqt un jeu df'mib^rrai- 
fer mon vifage dans r^paiflelir de leur barbe , 
je txouvois entr'eux une diß'^rence qui nje fai- 
foit faire mille r^flexions. 

Je n'imaginai rien de plus beau au monde; 
que la ville de Strasbourg oü jMrois entre., 
& la garnifon qui s'y trouvoit. D'autres villes 
plus grandes me rönt fait paroitre bien petite \ 
& r^tude , dans la fuite , m'a montrd ces fa- 
meufes citds commfe des points imperceptibles 
für le grain de fable qu'on nomine la terre. Oü 
^toit alors mon village? Que devint-il , hdas I 
für la premiere carte gdographique que j'ap- 
pris ä connoitre ? Je cherchai avec une curio- 
}it^ avide cet endroit oü j'avois commence k 
nÄrcher , &: je ne le trouvai feulement pas ; 
il faUut recourir ä des cartes plus dc§taill(5es, ^ 
& j'apper^us en^ rougijHant , Thumble figure que 
faifoit dans l'univers la petite marque qui d^- 
fignoit le lieu de ma naiflance. Quelle ^toit 
donc mon infigne erreur, lorfque je m'imagi- 
nois que mon cur^^toit le plus important per- 
fonnage de la terre ! 

Je m'arretois devant chaque boutique, mal- 
gr6 la voix grondante qui hätoit mes pas taf- 
difs , en tan^ant mes defirs curieux : Ics objetö . 
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tä'*un luxe brillant me paroiflbient autant de 
tr^fors ; je me r^jouiflbit de les contempler ; les 
voir me fembloit les pofßdef ; je me difois : 
Si c'eft ici que je dois vivre, je ferai bien, 
car je recr^erai tous les jours mes yeux du 
Ipeftacle des foldats & de celui des boutiques ; 
j'entendrai ce Fortuna tambour qui plalt tant 
ä raon oreille. Et qui empecheroit que je ne 
devinfle un jour aufli libre que ces officiers 
dor^s , qui courent la ville toujours rians & qc- 
cup^s de leurs plaifirs ? 

C H A P I T R E XVIIL 

.jOL I ns I je faifois .mon plan de vie & j'^ten- 
dois mes r^flexions jayeules, lorfque mon eu- 
re me fit tout-ä-coup paffer par une porte gar- 
nie de Taints en pieire , lefqilels ^toient tout 
noirs, & m'offrit f ubitenient aux regards du j6- 
fuite parrain & prüfet II me fit incliner pret 
que julqu'ä terre en fa pr^fence; & s'^tant in^ 
Clin 6 lui-meme plus profond^nent encore , il 
ne fe releva qu'ä demi; & d'un air humble, 
refpedlueux & foumis , que je ne lui avois ja- 
mais vu , il dit : Tr^s - digne & tr^s - r^v^rend» 
pere , voici V^nfant qne vous m'avez Gonfi^ il 
y a dix ans ; depuis ce tems , je n'ai ceff^ de 
veiller für lui ; j'ai röpondu ä vous & ä Tor- 
dre de le faire pehfer comme il faut: je vous 
le rends apr^s avoir perfeftiottn^ les facultas 
de fon ame. Il feit autant d'allemand que de 
francois; il poffede fon rudiment , & für -tout 
fbn cat^chifine ; car ce livre doit paffer avant 
tout: vous pouvez le queftionner, la tinüdit(J 



( 64 ) 

ne l'emp^chera point de repondre ; il eft ferr^ 
ä glace , il vous expliquera les myfteres de la 
grace für le bout de fon doigt; & pour r^- 
compenfer fes henrcufes difpoutions , je lui ai 
appris dernierement les principaux traits de la 
vie de Taugufte fondateur de la foci^tä, du 
grand faint Ignace : il eft convaincu que tous 
les autres faint ne fönt devant celui-lä que ce 
qu'eft la fougere devant le plus haut chene, 
Ainfi, il fait tout- ce qu'il faut favoir, trös-au- 
gufte & tr^s-rövdrend p^re : vous pouvez l'in- 
terroger , comme je vous Tai dit , & vous con- 
vaincre par voüs-meme des foins aflidus que 
, j'a; pris pour repondre ä la confiance dont votre 
bont^ a bien voulu m'honorer ; moi , indigne de 
cette grace , & le plus humble de vos ferviteurs. 
Je tremblois qüe le jt^fuite parräin ne le prit 
au mot; car j'^tois fi faifi, que ma m^noire 
n'auroit fu fe rappeller tous les mots qu'on y 
avoit entalRs pde-m^e. Mais heureufementon 
n'en vint pas au fait : le tres - r^v^rend pere , 
devant qui je n'ofois encore lever les yeux, 
quelque envie que j'eri euffe , fe contenta de 
me prendre par le menton , me donna de pe- 
tits foufflets für mes joues qui rougiffoient & 
me regarda quelque tems avec une certaine com- 
'plaifance. II ne r^pondoit prefque rien aux 
longues proteftations du cur6 , qui s'epuifoit 
en complimens de toute efpece : au milieu 
d'une phrafe , il le prit brufquement par la 
main, & le conduiiit au lieu qui (urement lui 
etüit le plus agr^able dans tout le College, 
c'ötoit le rtfeftoire. II faifoit k. chaque pas 
des r(§v^rences profondes que j Imitois. II pa- 
roiflbit confus de tout Thonneur que lui fai- 
foit le prüfet j^iiiite parrain , d'ailleurs fort 
diftrait ä toutes fes paroles. En les fuivant,je 
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Ä€ hafardäi ?i cöntempler de la the aux pkds 
ce qu*on noiiunoit un jifuite : nous traverlions 
de löngues cours , mes yeux s'arreterent par- 
ticulierement für fon vifage , comme p.our y 
lire ce qu'^toit fon ame. On pardonnera k ma 
jeunefle cette ignörance candide de vouloirju- 
ger d'uft j^fviite für fa phyfionomie ; ü falloit 
avpir mon age ppur cela. 

Jö pr^fageai fiivorablement de möri noüveau 

maitrfe , jorfqu'au Heu d'un front dur, d'une 

bouche de mivers & de deux gros yeux en- 

fiammes ,je le. vis jeter de c6t6 & d'autre des 

r^gards careffans , ■ demi - baifles , oü Taffeftion 

fe caraft^rifoit; lorfque je le vis (burire aflezs 

fiequemment ^ parier d'un ton doux , faluer tous 

ceux qu'il rencontroit. Sts confreres, habill^s 

tout comme lui , avoient des geftes prefqu'uni- 

formes : eq paflant , ils s'arreterent & me 

carefferent aitfli de roeil,& de la main. En- 

CQurag^ par ce preraier accueil , Je me livrai 

ä mop appdjtit qu'on eut foin de latisfaire* 

Quel fpeclacle ! de longues tables ^ternelle* 

ment drelßes & couvertes en ce moment d'uii 

grand nombre de plats, pour qui n'avoit vii 

que lafoupe aux choux & le morceaUv de lard! 

On me fit goüter de tout; & du bout du r^-» 

feftoire quelques vieillards m'envpyeretit g^ne* 

reufement une portion de leur deffert. Je crus 

fermement que ceferoit tous lesjours la meme 

fete ; je m'enhardis 6tant fi bien rögalö , j'ofai 

faire quelques queßions ; & le r^vlrend pere 

prüfet , qui m'avoit mis ä fes cöt^s , daigna 

y r^pondre avec une grace & un enjouement 

qui , pour la premiere fois de ma vie , me fit 

rire de bon coeur en prüfende de mon cur5. II 

holt devenu fi ftupide , dans le cercle de cette 

conuTiunautö , qu'il me fembloit an^anti. U man^ 

Parüc /. E 



C 6« ) 
^geok fculement avec avidit^, felon la maniere' 
accoutum^e : il repondoit par monofyUabes ; 
tandis que moi , Toubliant comme on ToubUoit, 
je donnois carriere ä ma langue , fous Fappro- 
bation tacite du j^fuite parraiti , qui nje fourit 
plus d'une fois & qui me gliflbit avec bontö 
tous ks morceaux que je convoitois de Tceil. 
11 me devinoit fans que je lui parlafle, & jeme 
trouvois d^jä bien avec lui. On parla du bon- 
heur qui r^gnoit dans cette fainte maifon , de 
la paix, du repos qui preparoit doucement 
les ^lus aux d^lices du paradis; on prononga 
le nom de ceux qui n'y vivoient pas, d'un 
air plaintif & d^daigneux , comme de mal- 
heureux dans ce monae & r^prouv^s dans Tau- 
tre; & moi, enchant^ du repas, du fourire & 
de Tefprit du r^v^rend pere , charm6 de ma 
nouvelle demeure qui fembloit fpacieufe , & 
für - tout du d^part du cur6 qui remontoit ä 
cheval, je me plaifois äj6p6tev ä tout venant 
que je voulois etre j^fuite , & vivre ä Stras* 
bourg. 



^^^^^^ 



V C H A P I T R E XIX. 

,,^uLoN parrain (que jHippellerai d^fbrmais 
le pere de la Hogue ; me laifFa huit jours tran- 
quUle & livr^ ä moi-m^me. Que ce court et- 
pace de tems me parut d^licieux ! Je fortois , 
je me promenois,je parcoürois toute la ville , 
& commengois ä me faire une id^e du bon- 
heui , en croyant mener toujours une vie auffi 
libre. Je ne m impofai d'autre täche que la lec- 
ture que j'aimois ddjä beaucoup i & une yU 
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rfw faints^ qui tomba par hafard fbusma main, 

nie parut un chef - d'ceuvre dHntöröt ^ de ftyle 

& ci'^loquence. Ces martyrs , qui aimoient mieux 

mc>iirir que de renoncer ä leurs fentimens , 

^toient, les plus grands des hommes ä mes 

y^ux ; & quand je lifois la defcription des tor- 

tures qu'on leur faifoit foüfFrir, en partageant 

leur fuppüce , je partageois leur courage & 

leur intr^pidite ; je me difois : ä leur place je 

ferois tout comme eux , & j'aurois beaucoup 

de plaifir ä cracher ma bngue au nez 'd'un 

tyran , comme fit tel foint , dont j'ai oubli6 le 

nom. 

J'^tois heureux en ne faifant que ce que je 
voülois; mais les jours fuivans m'apprirent com- 
bien ces heures de contentement devoient 6tre 
paflageres. Mon parrain m'appella dans fachamr- 
bte ; me fit pafler dans un c?ibinet, oü une 
grande figure , de la hauteut d'un homme par 
la parfaite reflemblance de la taille & de la 
chair , me glaca d'un certain effroi, On eüt dit 
que le feng couloit röellement de fes plaies 
figur^es: je portal involontairement les yeux 
für \qs bleflbres, veftiges de la cruaut^ des 
bourreaux, car c^^toit un martyr. II me fit 
mettre ä g^noux devant ce faint , & lui de- 
mander pardon de mes fautes paflföes, Son vi- 
fage que j'avois vu doux & facile , prit tout- 
ä-coup un air fövere & abfolu , qu'il ne quitta 
plus avec moi. 

II eft tems , me dit- il ,' de former votre ame 
pour la lice qu'elle doit parcourir ; le chemin 
^orieux du lalut vous efl: ouvert; & fi vous 
etes enti^rement devouä ä mes ordres , je fau- 
rai vous y condtairc. Croyez-moi, mon fils , ce 
n'eft que d'aujourdTiui que vous 6tes dans une 
Oiaifon oü Ton^-inftruit ä fond des v^rit^s neu- 

E 2 
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ves & neceflaires que vous Aevei graver dznt 
le fond de votre coeur. Je puis vous laiffer tom- 
ber dans le chemin de la r^probation ; je puis 
faire de vous un faint de notre ordre ; parlez. 
voulez -vous le devenir?... Je rdpondis naive- 
ment que je n'afpirois pas ä un li haut degrd 
de perfeftion , & que je m'eftimerois heureux 
fi je pouvois me pr^ferver d'aller en enfer.., 
Que dites-vous , s'^cria- t-il? eft ce affez de 
craindre Tenfer ? Vous vous trompez beaucoup , 
mon eher enfant ; mais beaucoup ! Point de 
milieu , fongez y , il faut ^tre un faint couronr 
n^ de gloire, ou un darnn^ enfonc^ dans Ta- 
byme. vous vous contenteriez de ne pas aller 
en enfer! Quel blafphemel Si je vous aimois 
moins , je vous abandonnerois ä ces fentimens 
impies, & dds ce moment vous pafleriez fous 
Tempire du d^mon : fauvez- vous de lui , tom- 
bez aux pieds de ce faint qui doit etre votre 
modele; criez-lui de vous oterces idees infer- 
nales. C'eft Tennemi du falut qui a infinu^ dans 
votre ame une aufli abominable penföe , pour 
vous perdre ä jamais. Vous voulez feulement 
n'etre pas damn^ , je vous entends ; mais fa» 
vez-vous que voilä les deffeins du prince dQs 
t^nebres ? Cet efprit rebelle commence par vous 
atti^dir, äfin de vous entrainer avec lui dans 
les tourmens de la rage ; vpilä comme il en a 
trompö tant d'autres. 11 faut etre enfant de no- 
tre ordre ou fils du diable ^ choififlez ; fi vous 
fie voulez etre un feint , je vous abandonne ; 
je vous confondrai avec les huguenots , dont 
cette ville eft remplie; eile s'abymeroit bien* 
tot, fans nos prieres efRcaces. . . Voyez fi vous 
voulez marcher ä la damnation ^ternelle . . ^ 
Epouvantö du feu dp fes regards , & de la cha- 
leur de fes paroles , je lui criai bien vite qur 
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je confentois ä etre faint ; j'äimai mieux pren- 

dre ce parti plutöt que d'attifer fon courroux. 

Ce nom de faint, il eft vrai, me paroiflbit 

trop illuftre & trop grand pour appartenir ja- 

mais ä ma foiblefle; leur couronne de gloire 

me fembloit trop difficile ä acheter autrement 

que par le chemin du martyre ; car j'aurois 

nüeux aim^ tout dp Tuite ^tre lapidd , ^tre ^ten- 

du für un chevalet, für le gril, ou für des 

charbons ardens , <jue d'^tre enferm^ tout le 

jour, m^ditant des livres ennuyeux, aff^rvi ä 

des pratiques triftes & journalieres. Une mort 

pi*ompte , qui vous envoyoit promptement au 

ciel, me fembloit pr^förable ä toutes ces auf- 

t^rit^s fuivies & redoubl^es , dont on m'avoit 

dj5jä fait faire Teffai : je manquai donc de lui 

dire que je choifirois . plut;6t d'etre un faint 

Wartyr qu'un faint folitaire; mais la peur de 

pJ^Oüoncer encore quelques blafpMmes, ^tei- 

gpit ma parole, & me rendit muet ä fes pieds. 

]\Ion parrain me fit r^p^ter toutf ce qu'il 

voulut ; il me difta mes fermens & trouva ma 

langue fort docile. Je ne fongeois qu'ä (brtir 

de cette gene , & j'aurois promis de paffer par 

ks flammes pour avoir la faciiit^ de me lever 

^^ inftant plus tot, II ajouta d'un ton d'inffu- 

r^ : Jeune pöcheur, oü ^tiez-vous fans moi ? 

Que vous 6tes heureux d'ötre toÄb^ entremes 

Wains! Sans cela , man fils, le gauffre inevi- 

^ble s'ouvroit fous vos pas, Tel eüt ^t& votre 

fott; des millions d*hommes nen^ffent> ne vi^ 

vent & ne meurent que pour tomber dans ces 

feux ddvorans , S^par^ du troupeau fatal , qui 

^'^chemine au large chemin de perdition, vous 

^llez entrer dans le fentier ^troit de la b^ati- 

^^de; & ces töprouvds qui portent un teint 

^^uri^qui paffent leurs jours dans les feftins 
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& dans les plaifirs , feront bien furpr», lorf^ 
gu'au bout de leur carriere , ils fe trouveron^ 
laifis par une l^gion de miniftres cornus , qu_ 
la fourche ä la main les pr^cipiteront dans les 
demeures oü les cris de la douleur & les grin— 
cemens de dents fucc^deront aux ^audevilles 
qulls fr^donnoient ä table. Cette ville , par ex— 
emple , eft Tabr^g^ de Tunivers. Les trois quarts 
de fes habitans fönt r^form^s ou luth^riens — 
c'eft-ä-dire danin^s ; car ils ont beavi etre 
honnötes gens , bons peres , bons amis , bons 
citoyens; faufle prpbitö, inutiles vertus: tan« 
qu'ils ne croiront pas ce que le cur^ de votre 
village a commenc^ ä vous apprendre , ils fe- 
ront mis au rang des viftimes de la colere c^ 
lefte; & panni ceux mepie qui croient ( c'efS 
ici qu'il taut trembler , mon fils), il ne Ä 
trouvera encore qu'un petit nombre d'^lus: C 
la parole que nous diftribuons , ne les guide 
ne les foutient , ne les d^livre des tentation ^ 
difficiles ä furmonter , ne les conduit dans 1 ^ 
labyrinthe des devoirs penibles, ils fe verron.' 
comme les autres jet^s dans Tabynie. Je ne voit- 
parle donc point feulement ici des juifs , d^ : 
turc? ^ äes idolätres , des huguenots ,n^s fois^ 
l'empire ancien du d^mon , & ä qui Tenfer apt 
partient en propre , je vous p^rle de ces cathc^ 
liques rom^ins qui s'endorment avec fecurit^ 
fe raflurant für leur croyance y ils n^^chapp^- 
ront pas ä la terrible condamnation , pourpeii 
qu'ils ^aient n^glig^ nos avis ; & fi vous efl 
doutiez , ce doute feul feroit votre condamna- 
tion. Or, mon'ßls , pour vous d^rober ä ce 
chätiment que vous avez m^ritd comme homme ♦ 
bien avant votre naiffance , il faut vous abai^ 
donner enti^rement ä moi , me laifler voir ä nö 
le fond de votre confcience, d^vouer votre 
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rolontd aux ordres du ciel qui vous parle par 
ma yoix. Je vous avertis d'avance que fi vous 
iüez hypocrite par crainte ou par diffimulation, 
que fi vous me trompiez dans un feul point , 
vous fcriez coupable comme fi vous rejetiez 
toute la loi. Ainfi fongez ii etre humble & 
docile d*elprit & de coeur,& prtJparez-vous 
d^s aujourd'hui ä me faire un aveu g^n^ral , 
afin que jugeant des plaies de votre ame , je 
puifle y appliquer le reitied^ n^ceflaire & coro- 
mencer aitili le grand & important ouvrage de 
votxe aflbeiation ä notre ordre. 
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C H A P I TR E XX. 

j^^ F R E » ce difcoürs , mon parrain me laißa 
feul & dans un trouble extraordinaire. Mon 
cur^ m'avoit Wen fait peur de Tenfer , mais ja- 
mais il n'dtoit entrö dans des d^tails aufli eC 
frayans; de forte qu'ayant perdu de vue fes 
deux gros yeux louches , je me croyois fauv^. 
Celui-ci , avec fon ton Eloquent , fon gefte , fon 
regard^ & la chaldur dont il ^toit p^n^tr^, 
m'agita d'une fagon mcompr^henfible. II n'y a 
rien de plus certain que cet enfer, me difbis-je ; 
tout le monde s'accorde für ce point , & les. 
plus favans des hommes fr^miffent eux-m^mes 
dV tomber. Ah , je vois cet enfer ; je le vois. 
Ma tete s'&hauffoit, & je d^couvrois , com- 
me dans le lointain , une füm^e rouge qui fem- 
bloit s'en exhaler. Mais ce n'^toit ici qu'uh 
effai de fon zele pour ma «fanftification. Quärid 
il me fit jeüner, quand il m'enferma dans la 
chambre de la m^ditatioB', dont les murs re- 

' £ 4 
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pröfentoient des flammes , au milieu defquelles 
on diftinguoitdes hötnme^ en fouffrances; quaind 
Ü fit r^fonner ä mes oreilles des voix plaintives 
& ßpulcrales , je manquai de devenir fbu ; & 
fi mon pauvre cerveau ä pu röfifter ä tous ces 
affauts, ce ne fut pas fa faute; je m'iätonne 
aujourd'hui d'avoir pu coriferver mon bon fens , 
car c'eft lä vraiment un miracle. 

Quatre ann^es s*^coulerent dans ces exerci- 
ces de pi^t^ ^ & je m'^tois montrö le plushum- 
ble & le plus foumis de fes difciples'. J'avois 
jufqu'alors t6p6t6 tout ce qu'on avoit voulu , 
fans fonger ä y oppofer une volonte rebelle. 
Tant que Ton n'avoit demand(J de moi que des 
efforts de memoire ou de foumifliön , je m'^- 
tois pr6t6 volontairement k tout ; mais lort 
que ma raifon naiffante fit luire fes premiers 
rayons, & qu'on en exigea le facrifite entier ; 
quand, ofant pr^fenter mes premieres & timi- 
des objedlions , on y rdpondit avec le m^pris 
infultant & les carreaux de la fureur; alors 
je fentis Tefclavage profond qu'on vouloit im- 
pofer ä mon etre; je fr^mis tel qu'un lion qui 
s'eleve entour^ de filets qu'il ne peut rompre ; 
je devins le plus trifte & le plus infortun^ des 
hommes. J'avois beau combattre ces penföes , 
elles me maitrifoient & venoient, malgre moi, 
me liyrer une guerre interminable. Que ces 
combats de la raifon & d'une confiance mal 
afferipie ont r^pandu de terreur, de trouble& 
d'amertume für mes jours! Je priois, je pleu- 
rois ^ j'invoquois la grace ; je faifois les plus 
grands efforts pour me perfuader que je con- 
fervois encore la foumifliön. Vains efforts ! eile 
s'e^chappoit par les moyens möme que je pre- 
jiois pour la captiver. j'accufois bien ä mon 
direfleur ces fautes qu'engendjre la fragilit^ hu- 
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maine, & qui renaiffent tant qu'on tient ä la 
vie; mais je n'ofbis r^vder le trouble qui m'a- 
gitöit; il ^toit fi empört^ für le dogme , que 
li j'eufle 6t6 coupable de crime , j'aurois plutöt 
avouä un affaffinat qu'un doute. Luimeme rö- 
p^toit fans ceffe qu^un idolätre ^toit plus prös 
de la r^conciliation , qu'un anti-j^fuite ; & je 
comprimois foigneufement au fond de mon ame 
toute id^e que je fentois bien ne devoir jainais 
s'accorder' avec la fienne. 

Ce fut dans ce tems qu'on me fit furlefom-* 
met de la tete cette marque qirculaire qui, 
en faifant tomber un petit coin de cheveux an- 
nonce ä Tunivers , qu'on va renoncer fagement ^ 
aux travaux corporels , pour ne plus fe livrer 
qu'aux travaux apoftoliques. Ces vceux , par lef 
quels on renonce pour Tavenir ä votre fexe , ne 
me coüterent pas beaucoup , aimable Flori- 
monde ; car je ne favois pas encore voir, mon 
coeiir n'avoit pas encore appris ä fentir , mon 
Imagination ne s'ötoit portöe que für ies ta- 
bleaux d'une nature innocente , &rdtineelle du 
delir n'avoit point donn^ ä mes fens le fignal 
trompeur de la volupt^. 

Enfin Tafte que Ton m'annoncoit depuis 
long-tems comme le plus important de ma Vie, 
Tade qu'une ann^e de retraite & de pr^paration 
avoit ä peine ^baucli^ , Tafte qui m'^a coüt^ le 
plus dans le monde, ^toit für le point de s'ac- 
complir. J'avois toujours fu reculer^ n'öfant 
me familiarifer avec ce myftere formidable & 
incompr^henfible; j'^tois de bonne foi, je me 
jugeois indigne de la pr^fence reelle d'un Dieu ; 
& ma raifon qui grandiffoit , jetoit en meme 
tems des nuages qui obfcurciflbient la foi aftive 
dont j'avois befoin. Non; jamais on ne s'eft 
tant tourmenttJ pour fe rendre Tefprit docile , 
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pour humilier Torgueil de fii raifbn ; il n'eff 
pas poflible de r^citer plus de pirieres, debai* 
1er plus fouvent le pav6 des temples , de le 
Bfiouiller de plus de larmes , d'appeuer ^ & avec 
plus de v^h^mence ^ cette fbi vive que j'ambi- 
tionnois. Ce jour , qu'on m*avoit annonc^ com* 
lue un jour de paix & de qui^tude , ce jour 
oü je devois goüter un avant-goüt de la Wati* 
tude c^lefte, fut unjour tumultueux, oümön 
ame entiere fut bouleverföe. Pr^par^ que j'd- 
tois confelß ^ abfous , jug^ fans tache k la 
face du ciel & devantles hommes , j'avouai le 
fojr en pleurant ä mon parrain , qull me fe- 
roit impoffible d'aller plus loin , & qu'une cr^a- 
ture auffi baffe que moi , n'^toit point ßiite 
pour communiquer avec la divinit^ , parce 
qu'elle devoit n^ceffairement röduire en poudre 
tout ce qui 6toit indigne de Tapprocher. 

Il Vit que c'^toit une terreur violente qut 
s'^toit einparke de mön ame , & qu'en voulant 
perfeftionner fon ouvrage , il Favoit peut - 6tre 
pouffd trop loin. Une crainte profbnde entroit 
certainement dans ce refus ; naais il s'y joi- 
gnoit la r^flexion de mon n^ant , , qui ne pou- 
voit afpirer ä TAuteur de toute perfeftion , fans: 
une t^m^rit^ extreme. II ne voulut pas tput-ä- 
,fait me d^foler ; il entra .dans mes peines , & 
fe montra plus fenfible que je ne Teuffe cru; 
il me dit d'achever avec confiance , que c'^- 
toient lä les dernieres infpirations de Pennemr 
de mon falut, que c'dtoit ainfi quHl fe plaifoit 
ä troubler les meilleurs catholiques ; mais que 
fa malice deviendroit impuiffante , parce que 
le feul moyende kiiiitipofer filence tout-ä-fait, 
öroit de redoubler de zele & de ferveur. Ah! 
mon pere, lui dis-je alors , en verfant un d^ 
luge de larmes brülantes , jamais je ne pourrai 
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achever ce que vous m'impofez; je ne mefens 
pas cette foi ardente, cöndition n^ceflaire pour 
^viter un horrible facrilege : voulez-vous qu^ 
je boive mon jugement & ma condamnation ? 
Vous etes bien heureux , vous , rien ne vous 
trouble ! • . • Eh , que je voudrois vous reP 
fembler! 

Mon parrain parut ^tonn^ ; mais il fe re- 
mit & m'affura que j'avois la fbi requife ; qu'il 
le favoit mieux que moi ; que c'^toit ä lui ä 
juger du degre fuffilant pour fe pr^fenter , 
avec confiance; qu'il ne falloit pas fe d^fef- 
^ p^rer, quHl r^pondoit de mon ame & de mon 
* falut , & que je ferois ä coup für une bonne 
communion ; ce dont il me r^pöndoit par les 
lumieres th^ologiques qu'il pofll^doit. II m'or- 
donna de me tranquillifer , & d'achever fans 
reculer ce que j'avois entrepris. Je vis meme 
qu'il rompit expres cet entretien , car mon 
Emotion ^toit au plus haut degr^ ; & mes 
larmes , qui ne tariflbient plus , commen^oient 
iL rembarrafler. 

' Le lendemain , je me trouvai au pied des au- 
tels; mes joues itoient enflamm^s , tout mon 
Corps ^toit dans une efpece d'an^antiflement. 
Je le voyois s^approcher , ce Dieu terrible & 
voil6, arm^ de tous les tonnerres ; ce Dieu que 
les anges & les ch^rubins envirpnnent en fe 
couvrant de leurs alles ; ce Dieu qui tenoit 
le bonheur xians une main , & les fupplices 
^ternels dans Tautre ! . . . La pat^ne dort5e , 
que ie diacre , felori Tufage , me mit fous le 
menton , me parut nn foleil refplendiflant , qui 
annon^oit Tarriv^e du Dieu invifible ; mpn 
Imagination troubl^e entendoit dans la voüte 
de r^glife , le fon des mimes trompettes qui 
devoient fe faire cntendre une feconde fois. 
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lorfque ce m^me Dieu\ 6clatant de lumiere ^ 

viendroit , aflis für les nuages , juger la foule 

des humains. 

J'humiliai ma raifon orgueilleufe. J'adorai le 

Dieü qui eft voil6 dans cet incomprehenfible 

myftere. Je fus ce que vouloit mon parrain ; 

fimple , foumis , & difpoß ä ne plus ^couter 

les fecrettes infjpirations de Tenneini de mon 

falut , & je pus me livrer conföquemment au 

calme de cette foi , qui repofe Tarne & trän- 

quillife Telprit. 

C H A P I T R E XXI. 

^^ B jour pafß , on diminua de beaucoup mon 
efclavage ; on me livra ä des ^tudes diffe- 
rentes : les auteurs profanes fucc^derent aux 
livres myftiques , & mon parrain me parla 
moins de dogmes , interprdtant mon filence 
comme une foumiflion abfolue. n 

Malgr^ le tems que je partageois entre le 
fervice des autels & mes ^tudes , il me reP 
toit encore quelques heures de loifir^ de ces 
heures precieufes , & dont on' he connoit la 
valeur que dans les chaines de la fervimde.. 
Je les eitnployois ordinairement ä me prome- 
Tier un livre en main , & prefque toujours feuL 
J'avois fini ma rh^torique , & j'airaois beau- 
couf) Virgile , parce que je Tentendois plus fa- 
cilement qu Horace & que Tacite. En proie k 
une douce m^lancolie , dans laquelle je craignois 
fouvent d'etre interrompu , s'il arrivoit quelques 
uns de mes camarades de m'acofter , alors je 
me fentois 'g&n6 , & le poids de leurs vains 
difcours me devenoit infupportable. Lorfque 
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. jMtois feul , au contraire, tous les objets que 
je contemplois entroient avec moi dans une con- 
vedation muette& ddicieufe,plus agr^able mille 
fbis qu'un babillage impprtun & frivole. Comme 
la nature ^toit po^tique ä mes yeux > en lißint 
VEnädt & les Mctamorphofrs (FOvidc! Rien qui 
neme parütbeau, neuf ," raviffant : digne d'ad- 
miration. Je m^enfoncois des heures entieres 
dans le d^dale immenfe de mes r^flexions. 
EUes ne tariflbient pas ä i'alpeft de ce ciel, 
de ces campagnes verdoyantes , de ces ^ti^es 
anim^s , de cette nouveaut^ d'objets qui par- 
lent ^loquemment ä Tarne qui cherche ä les com- 
prendre. Ces auteurs latins , que je commencois 
ä entendre mal^r^ mon proFeffeur , me cfiar- 
inoient & me faifoient trouver des däices dans 
la folitude la plus proforide. 

Une logique naturelle , qui me pretoit fon 
flambeau lans aucune infpiration ätrangere,me 
donnoit les lueurs qui me faifoient raifpnner ä 
ma maniere. Quoi! difois-je en moi-meme, 
cette foule de citoyens, de peres de famille, 
laborieufement occup^s du foin d'^tablir & de 
fbutenir ces honorables maifons , fondement de 
la fociät^ ; ce.s modeftes & chaftes ^poufes , 
cet tendres meres qui marchent vers le tem- 
ple, präc^d^es d'un effain de jeunes fiUes que 
leur fein a nourries , toutes h^ritieres de leur 
beaut^ & de leurs vertus; ces ames franches, 
nobles , droites & pures , feront donc dävou^es 
ä la^ r^probation a Caufe de leur croyance! 
Mon parrain Taffirme . . . & tout le monde s'ac- 

. corde la-deffus. Je m'inqui^tois beaucoup für 
leur fort , je tremblois pour eux ; car les ta- 
bleaux terribles defcendent bien plus profondt5-v 
ment dans Tame que tous autres , & ne s^ ^P 
facent meme qu'ä Taide des ann^es .& des 
reflexions les plus mi^rcs. 
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Je les voyois entrer au temple dans un or* 
dre ^difiant; eh ! que vont-ils y faire, me di- 
(bis-je, puifque Dieu y rejette leurs voeux & 
leurs prieres 9 puifqu'ils ne peuvent d^farmer 
fes ftitures vengeances ! Je m*approchois en 
prötant une oreille attentive aux chants m6- 
lodieux de leurs cantiques ; leurs voix , dans 
un accord unanime, alloient frapper la voüte, 
& montoient jufqu'aux cieux. Ah ! continnois« 
je, ils ont beau chanter, leurs hymnes font 
des paroles perdues. Ils ne font, dit-on , qu'eg- 
graver le poids de la profcription lanc^e contra 
eux. Mais que ne changent-ils de temple ! ä 
quatre pas eft le temple des 6lus. Que n'y en- 
trent-ils ! qu'eft-ce que cela leur coüteroit ? D'oü 
vient cette ophriätret^ , qui les engage k fe dam- 
ner volontairement? J'entends leur voix : eile 
cdebre la grandeur & les bont^s de Dieu ; ils 
ne fe doutent pas que , rejettant le tribut de leurs 
vceuic , ce Dieu ne fait defeendre für eux que 
des regards courouc^s. Je ne fais ; mais je 
defirerois bien que , per^ant für Theure le nuage 
qui le Cache ä Tunivers, fl fit öelater la v^- 
Tit6 aux yeux de ces ames tromp^es 9 & qu'il 
leur annongät lui-m^me ks loix qu'ils doivent 
fiiivre« D'dn feul mot , fi facile pour lui ä pro* 
noncer , il arracheroit des milliers d'infortun^s 
aux flammes ^temelles. Les peres convertis fur- 
le-champ , n'auroient pas befoin de recomman-» 
der ä leurs fil$ de ftiivre leur ex^mple ; cette 
voix c61efte retentiflant du haut des airs , agi- 
roit plus für eux que tous les fermons de mon 
parrain. Tout en raifonnant, je coüfidörois at- 
tentivement plufieurs de ces luth^riens , pour 
voir fi je ne rcmarquerois pas dans les traits 
de leurs vifagqs quelque figne de damnation i 
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Tuals prefque tous ces gros Strasbourgeois , frais 
&: radiaix 9 avoient un air de fant^ 9 de con- 
tentement & de joie; je les entendois riregaie- 
ment entr'eux , & j'avois peine ä concevoir 
conunent des hommes qui rifquoient , d'une 
heure ä Tautre , de fe voir en proie ä des toinv 
mens ians ün , pouvoient ^ lans aucun noir 
preflentiment , chanter , boire & rire de toiit 
leur coeur. 
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C H A PI TR E XXIL 

JCi^N pourfuivant les r^flexions oü je tojnbois 
chaque fois que je creulbis les rn^mes idäes, 
je rencontrois fbuvent de ces jeunes iHtWrien- 
nes ^ la taille fyelte & lagere, que leur d6- 
marche auroit fait prendre pour ces d^efles fi 
c^l^bres che:? les poetes, qui daignoient revötir 
des formes morteUes, & qu'on reconnoiflbit k 
la foupkffe divifle de leurs mouvemens ; ces 
beaux cheveux ornement de la nature , ireff&i 
avec grace , formoient, en tombant jufqu'ä leur 
ceinture, deux tiflus qui avoient TMat de Tor, 
& que Toeil attentif ne pouvoit quitter. Je re- 
marquai une d'entr'elles avec une Emotion qui 
m'^toit inconnue , fes traits m'apporterent le 
;ableau raviflant de la perfeftion , que je m'6- 
tois form^. Dans fes beaux yeux ä denii baiP 
fts , j'appercus Tarne que k mienne brüloit de 
rencontrer. Je la fuivis comme entrainö par ua 
afcendant fup^rieur. Loin d'elle , je croyois la 
voir encore , & chaque fois que je fbrtois , je 
me trouvois, par une marche involontaire, aul 
4^tour de la rue oü je Tavois vue pour la 
premiere foisf je parcourois les lieux quV 
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vöient embellis fes pas ; 46 paflbis & repaflbis ^ 
en attendant qu'elle vint ä paroltre. Des que 
je Tappercevois, troublti ,.confondu, je tf6tois 
plus ä moi , & je me fauvois en rougifla;it , fans 
avoir ofö quelquefois hafarder un feül regard. 

Je fus quelque tems ä me deguifer le feu 
qui s'^toit allum^ dans mon coeur , ou plutöt 
je ne favois pas le reconnoitre. Je cnis^ d'abord 
n'admirer que le chef-d'o6uvre de la cr^tion, 
& Uli rendre ce tribut d'hommage que Toeil 
de rhomme doit en toute faifon ä la beaut^ : 
cependant en fa pr^fence, quand je frifonnois 
de crainte, je treflaillois^ de joie; & lorfque 
fes yeux tomboient für les miens , je recevois 
un nouvel ^tre. Je connoiffbis fa .demeure, & 
par des fp^culations que ratnour feul infpire 
& rövele , j'avois d^jä d^vinö fon ^tat ., fon 
caraftere & celui de fes parens. 

Elle ne m'avoit peut-etre pas encore remar- 
qu^ , & j'etois prefque certain qu'elle ävoit 
un pere dur. On lifoit aißment (vir fon vifage ^ 
que fon ame ^toit un peu foufFrante ; & li-tot 
qu'elle commen^a ä s'appercev,oir de mes d^-: 
marches , eile ne parut pas ufer de feinte ni 
de däguifement Ses moindres geftes portoient 
Tempreinte d'une candeur qu'aucun art ne 
pouvoit älterer ; fon front n'avoit pas cette 
tiert^ repouflante qui d^daigne les voeux d'un 
cceur feniible. Je la vis d'abord ^tonnäe de mes 
I)ourfuites^ , & craignant de fe livreräfa curio- 
lit^ ; mais^peu ä peu eile parut accepter le tri- 
but de mes regards. Je portois la livr^e de 
ceux qui prononcent anatheme contre les iiens ; 
ma tonfure , mon rabat , mon habit noir ne 
devoient -pas prevenir eii ma faveur ; mais 
fans doute qu'elle vit que je n'y ^tois pas for- 

V tement 
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i^eaient ätt«ch§ ^ & que je les äipoktcäs voloiX'* 
tiers axLX pjeds de ramouf . , 

Pavois dix-fept ans alors : eile eh avoitdix- 
huit. A cet äge , quaüd deux coeurs fe ren- 
contrefit , & qu'ils ont ce qu^il feut pour fe char- 
mer, la d^fiance ne vient guere möler fes 
poiibns ä la fympathie qui ies firit voler Tun 
Vers lautre. L'^glife^ilellvrai^ me d^fendoit 
d'envifager üne luthörienne; mais un feul de 
fes tegards frappoit mieux que les foudres du 
vatican. J'ötois cependant cruellement agW ^ 
parce que je n'avois encore ipmpu c^u'ä moi- 
ti6 le joug qui me captivoitj, & que je nie d^- 
battois dans le refte de ma chaine. Mon par* 
Tain fentant bien qu'il n'dtoit plus ä propos dV 
:ffr avec cette föverit^ dont il avoit ufö ci-de- 
Tant, adouciflbit fes pr^ceptes & fes r^mon- 
trances , foupiroit des döfordres de ma penföe^ 
& me promettoit la vidloire fi. je perfiftois k 
r^cout^r, & ä lui confier fujr-tout mes fenti- 
mens les plus fecrets. Je ne lui avois rieft 
avoud , que les combats itft^rieurs , qu'il appel- 
loit toujours Vouvrage du d^moii & fon dernier 
«fforti mais dont je devois fordr triomphant, 
avec Taide de fes corifeils. 

Mon ame itoit devenue un vrai chaos dV 
döes oppoßes, qui fe contrarioient chaque jour 
de plus en plus. Apres de trop courtes vacan- 
ces, isoö parrain me renfon^a dans le labyrinthe 
th^ologique , & me for§a d'entrer dans toute la 
fombre profotadeur de cette fcience. Obligo d'6- 
tudier des le§ons Hen peu analogues au fenti- 
ment d(51icieux qui rempliflbit mon ame , je ne 

f)Ouvois fuivre aucun argument ; je les brouil- 
öis dans ma töte. L'amour triomphoit de la 
m^taphyfiqjie la plus devee , & prenoit ua 
Parüc /• F 
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icUt plus brillant des t^nebres arides oü Von 
vouloit faire defcendre mon elprit 
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JLrresolu, d^fefp^r^ , arröt^ , captiv^ das 
le premier eflbr de mon amour; forc6 d'atta- 
cher mon attention für des matieres feches , tan* 
dis que mon Imagination s'envoloit vers un 
feul pbjet, je ne favois cjuel parti prendre. 
Lajeune beautd dont je rencorntrois les yeux 
ävec ivrefle^ ä läquelle je voulois parier, k 
'cjuije brülöis de olaire, que j'aurois voulu 
pouvoir \emporter aans mes bras au bout du 
inonde , dans une retraite inacceffible , eile n'^- 
toit fdpar^e de moi que de deux rues , & je 
ne ppuvois la voir I & des murs jaloux s'op- 
pofoient ä mon bonheur ! & mon ,^tat, mon 
habit , ma captivitö , tout m'^loignoit d'elle ; 
tandis que je fentois le feu qui circuloit dans 
nies veines , malgr^ tous les obftacles quinous 
f^paroient. C'^toit peu; tous les matins , du 
haut d'une chaire thöologique , j'entendois les 
ahathemes qui profcrivoient fa fefte & fa per- 
fonne , & des argumens en forme , prouvoient 
qu'ell^ vivoit dans une loi d^teftable, & que 
Tenfer Tattendoit. L'adorant , je craignois pour 
eile, & je fr^miflbis de fa future deftin^e^ 
für läquelle aucun cafuiftc ne faifoit grac^e. Je 
cherchois vainement quelques paflages favora- 
bies^ ä mon amante : le dogme ^toit inflexible 
& nefe pretoitpas aux fouhaits de ma tendrefle. 
Les yeux tourn^s vers le Ciel , taiitöt j'ofois 
raccufer d'injüftice i täntöt d^teftant mes blaf- 
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ph^mes , je tombois le frönt Cöntre terre & 
lui demandpis la converfion de motx amante. 
Je.propofois mes doutes fujr le falut des h6- 
riätiques ä mpn parraiti ,fans lui ncrnimer toute- 
fois Tobjet dont je cachois le flomvcomtne 
un tr^for d^pofö au fond de mon coeur. Ses 
r^pcmfes ^toient extremes 9 d^cifives ^ fans re- 
p^ique; car elles ^toient li^es en forme; & 
^yant accord^ une fbis ime propofition , je,ne 
pouyois lui fefufer la feconde : de-lä il me 
xnenpit juiques oü il vouloit; & qu^ r^pon- 
4re, quand on difpute en regle? ,, 
. Pour me gu^rir de mes doutes', il me fit 
faire une retraite auftere; mais Tabfence & la 
iblitude acheverent de me rendre plus eper- 
dument amoureux. Le nom de Suzanne^fe nie- 
loit aux mots dubreviaire, & fe trouvoit 6crit 
dans^ tous les livres. Je la voyois ; & äprds 
avoir lutt^ pour doigner cette eher« & cru- 
clle image, je me livrois enti^rement au Char- 
me dangereux de la cpntempler. Ma retraite 
möme.me devint agr^able, parce quje je ,n'e- 
tois point diftrait, & que je pouvois m'aban- 
dohner tput entier au raviflement de penfer ä 
eile. Je lui parlois , je rint;errogeois , eile fem- 
bloit me r^pondre ; & , ce qui n'eft pas jnoins 
^tpnriant , c'eft que je fus deviner le fond de^ 
ibn ame, & que fes räponfes dans la fuite s'ac- 
corderent parfaitement avec Celles que lui dic- 
toit alors mon imagination. II eu donc un 
lart de lire au fond des cceurs, & Tamour a 
un inftinft fuperieur ävtoütes les connoiiTances 
humaines. 

Des que le tems de cette ^preuve , Tut 
achev^ , je revolai avec une aviditö inexpri- 
mable autour des lieux qui la receloient. Un 
fort heureux, & qui fembloit vouloif m^ fa-» 

Fl 
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vorifer^ Vafiroit affez fr^quemment a mes tt-^ 
chferches affidues , & rarement je m^eii' retour^ 
nois fans avoir joui du plaifir de la confid^rer. 
Kon , rien n*^gale la violupt^ que je goütois 
i etrc apper^ d'elle; quand fini r^ard s'ar- 
rötoit für moi quelques inftans , j'ßtois plong6 
dans un chann6 noüveau , & j'emportois dans 
xnon fein une fource de d^lices., <k)nt je m'en* 
ivrois , pouf ainfi dif e , goutte ä goutte , döt 
que j'^tois feul dans ma froide cellule. Que dis^ 
je , eile avoit perdu fii trifte folitude , Suzanne 
avec fon doux regard y habitoit. L'ennui n'6* 
töit plus emp^eint für les murs. Ils me fem- 
bloient , quoique tapiflfös de thefes , color^s de 
Ifl flamme de mon amour. 

J'avois interpr^t^ quelques -uns de fes re*. 
gards , & n'afpirois plus qu'au bonheur de lui 
parier ; j'en avois fouvent tent^ roccafion , njais 
fens ofer efFeftuer mon t^m^raire deflein. La 
voix me manquoit , & mes jambes tout-il-coup 
flöchiflbient fous moi. Je tremblois d*outrager 
fe vertu , & fon front en portoit Tadorable 
cmpreinte. Singulier d^tour de ma paffion ! j'i- 
maginai ne devoir lui parier que pour connoi- 
trequels fentimens Temp^choient de fltehxrles 
genoux devant Tauteldescatholiques, &pour«« 
quoi eile ^toit oppoße ä une religion ü an- 
eienne & fi r^pandue. Elle eft n^e pour etre. 
heureufe , me difois-je , je veux qu'elle le foit, 
& vivre äflur^ de fon bonheur dans Tautre xnoix^ 
de^ conrnie danscelui-cL 
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t^ xciTi; par un fi noble int^röt & qui n'ad^ 
fflettoit rien de terreftre , par un int^r^ qu'oa 
pouvoit avouer hautemetit , je pe balancai plus 
de lui adreffer la parole. Je la rencontrai für 
le foir, eile venoit de reconduire une bonne 
aiiiie, & rentrok par la petite porte d'un^jar* 
• din qui Qceiipoit le derriere de la maifon. L'en- 
droit 6toit folitaire; & la nuit qui Gommen-- 
goit, me favarifoit encore; eMe alloit fermer 
bporte & mejetoitle regard qu'elle avoitcou- 
turne de m'önvayei*, regard rapide, niais qui 
ti'exprimöit pas le d^dain, lorfque tout-ä-doup. 
je me pr^cipitai für cette parte; & r^rStant 
d'une main ferme & trenAlante : Adorable beau- 
t^ , lui dis -je avec tranfport ^ & les larmes 
dans les yeux , ne craignez rien , je fuis pret 
ä donner ma vie pour votre bonheur ; il m'eft 
eent fbis plus eher que le mien : eft-il poflible 
de vous voir fans defirer de voiis parier? Un^ 
tnot , un feul mot de votre bouche , & je ferai 
te plus förtunö des hommes ,. & vous ne vous 
f epentirez jamais de l'avoir prononc^ . . . . Dites , 
voulez-vous m'entendre S . • . J'ai mille chofes 
a vous dire , toutes auffi. importantes pour vous. 
que pour ma tranquillit^. A peine avois je ache- 
v6 ces paroles , que fous le pr^exte de quel- 
que bruit qu'ellie entendit , eile m*tehappa avec 
courage , mais dans üne agitation qui m'annon-f 
cöit que (bn coeur n'^oit guere plus paitible: 
que le mien, ' '^ 

' Je n'avois . eu >.ni la. föree , öi möme la pen^ 

;3E 3 
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ße de la retenir ; j'avois d^penfd toute ma fer- 
met^ par ce peu de mots ; je la vis ä travefs 
les fentes de la porte traverfer le jardin avec 
rapidit^ : mais parvenue ä k cour » eile mar- 
choit ä pas lents avant que de rentrer ä la 
maifone Elle d'^tourna la tete , eomme fi eile 
eüt craint ou fouhait^ de m'appercevoir eneore; 
eile porta un mouchoir ä fes yeux, & faifant 
un gefte que je ne pus Interpreter, eile s'enfonca 
dans un efcatier, oü je la perdis de vue. Je 
demeurai quelque tems immobile entre le 
plailir & la triftefle , coll6 ä cette porte , & 
ayant peine ä reprendre mes fens. Enfin, re- 
venu ä moi , je m'appercus que dans fon trou- 
ble eile av^oit laifle la clef ä la ferrure. Je con- 
iiderai cette def avec un defir fecret de pro- 
fiter du bonheur qu'elle m'offroit, Le premier 
inouvement de ma penße fut de me cacher dans 
quelque endroit du jardin & de Vy attendre; 
niais un fentiment plus fort & plus raifonnable* 
me commanda de fermer au contraire la porte 
comme eile devoit Tetre , & de me retirer. J'eus 
meme la precaution attentive de jeter la clef 
par-defTus lemur, afin qu'elle paritt etre tom- 
b^e de fa poche , & de lui epargner ainfi le 
moindre regret de s'^tre arret^e un inilant ä 
m'^Gouter ; ou plutöt je fis tout cela par inflinft ; 
car je n'^tois guere en ^tat de r^^chir. 

Je regagnai ä pas lents. mon College. Je ne 
me couehai pas ce jour-lä. Toute ki nuk je 
tne promenai de long en large, attendant Tau- 
rore avec impatrence, j'aurois voulu häter le 
eoufs du foleil &le prdcipiter rapidement vers^ 
fon coucher ; je le regardois & il me fembloit 
immobile , ne vouloir pas defcendre du haut 
des airs. C'ötoit dans. les jours d'eti5,oü fa car- 
riere efi longue : tout , jufqu'ä la fjufon , cott- 
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trarioit les preimers & les plus? vifs de mes 
defirs. • 

Je fortis une heure plus tot qu^ihne le faP 
loit^ & je ne ddfemparalpoint de Talke gou^ 
verte oü fe trouvoit cette bienheureufe petite 
porte. J'ättendois Suzanne , &* tonte ^ffe 
dans le loint jun me paroiflbit la cöulem- de la 
fienne; mais quand la figure approchoit, ce 
n'^toit. plus Suzanne : ^ilors c'^toit prefque un 
jnonftre ä mes yeux; car mon attente trop 
vive , trop itnp^tueule , enlaidiffoit toutes lös 
ferames qui paffoient* 
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lO) u z A N N B avoit remarqii^ en moi ( ä ce quel- 
le m'a dit depuis ) un caraftere honnete. La 
porte referm^e m'attira toute fa confiance. A 
peine eut-elle reconduit , comme la veille ^ 
raiiiie qui venoit la viiiter tous les foirs , que 
je me hatai d'approcher. Je la devancai vers 
cette meme petite porte, & mejetai aude- 
vant d'elle en la conjurant de m'^couter. Apres 
im filence oü eile ^toit combattue : fi vous 
penfez bien , j*y confens , reprit - eile. J'ai re- 
marqu6 depuis lohg-tems que vous me vou- 
liez quelque chofe, j'Wfite encore'ä vous en- 
tendre, peut-^tre ne devrots-je pas räpondre 
ä vos pourfuites; mais je veux enfin favoir ii 
je dois plus long -tems {bufFrir vos d^mtrches;. 
entrez donc, & fongez que fi je fais une faute 
en vous ^coutant,ce fera la derniere^ & que 
Je fauirai bientotla röparen 

Je ne favois plus que lui r^pondre^ taöt 



fitoh &n6\> nvi , trinlportö. Ci^ott pöür fst 
premiere föis que je m'entendois adreffcr ceÄ 
acceas que j'arois tant defir^ d'enteftdre. Cette 
vmx . touchahte remua le fbnd de mon ame au 
pointque desl^mes^ qtieje fentois exprim^es: 
de mon ccear, eoulereßt fe.roon vMage. Elle 

f)rQnoTupk te firangois eomme je pronongoisPal- 
emand, j& €et accent äcranger avok qüelqye 
choie qui ajautoit encore au charme itötf de 
fes pairoles- 

Wons ^tions foas l'ombre dW berceau ; fa 
porte ^toit poufföe ; un bao€ s'offroit ä iKms ^ 
je la preflai de s^y affeoir; & dans mon pre- 
mier mouvement, je me jetai ä fss pieds^,, 
inalgr^ fes efForts y tenant ^troitement une det 
fes mains ferrie contre mon feuij; elk fen>- 
bloit alors faire une partie de moi-iheme & 
d^jä m'appartenir. Trop airaable Siizanne ,. 
iui dis-je, fans favoir li j'ätois ä fes genoux 
devant eile öu debout ^ ce ciet qui brilLe für 
nos tetes connok la puretd de me^ vceox I II 
fait que je ne foupire qu'aprds le bonheür de 
vous ptaire; je vous adore, & c-eft fans au^ 
€unp autre efp^rance. Si j'ofe embraffer vos. 
genoux,ce n'eft pas pour moi que je vien& 
vous prier, e'eft pour vous- ineme. Je vous; 
parle au nom ,d'un Dieu qui, quoique bon,. 
eft inexorable dans fes arrets. O chere Su^ 
zanne ! il vous aime , parce que vous etes. 
vertueufe ; mais il vous eondamneroit malgr^' 
lui li voxis viviez plus long- tems dans la loi 
de vos peres. Ceüe que je profelfe eft la feu.- 
le qu'il approuve, tout, Tuniveis te dit Ecoutez-^ 
moi; pourquoi vous refiifez - vous ä ma relU 
gion? 11 fäut que vous penliez eomme moi^ 
chere Suzanne ! Je vous ch^ris plus que mo?- 
meme* jugez de quel tourment je me feaa 
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^echirÄ, & quelle terreur m'agite! Ah^ c^dei: 
aux larines de rinfbrtun^ qüi tremble pour 
vous ! il n'eft plus tde paradis pour lui , fi 
vous d€vez aller en enfer; je ne ferois qü^e 
doutier que je ne me rafliirerois pas für le 
danger lorlqu'il s'agit d'ün aufli grand mt^- 
4ret, IHm^röt de votre deftin^e ötertielle! laif- 
fez -moi tous inftruire ; dites , je crois , & voufe 
croire:^ ; venez vifiter mon temple au lieu du 
Fotre. Toutes les vertus fönt votre partage^ 
il ne vous manque qüe d'^tre catholique . . . . 
Ah! monfieur , me dit-elle avee beaucoupde 
vivacit^ , ne parlons point du tout dei cela. Je 
n'ai Jamals hai perfonne ; mais je fens combien 
je ferois indign^e contre celui qui voudroit me 
foutenir que cette tendre mere , dont la pevte 
recente me feit ^ncore g^mir , n'eft pas dans 
le fein du Pere mißricordieux qui Ta cr^e; 
fk vie montre un exemple que je tremble de 
ne-pas^aifez imiter. Si j'ai le bonheur de vi- 
vre comrae eile, qu'ai-je befoin d'uneautre 
Tiiligion que la iienne ? Elle m a ehfeignd la 

Sratique des bonnes eeuvres qu'elle exercoit. 
e ne dois ftiivre que la loi de mes peres. feilen 
Jie commande que le bien. EhI pourquoi la 
changer contre une autre qui ne peut me'rien 
dire de plus ? Je vois avec v^n^ration toutes 
vos c^r^monies, II fuffit qu'ettes foient ä Thon- 
neur de Dieu pour m'(Jdilier; mais elles n'ont 
pas le droit de foumettre ma penf^e. J'ai en- 
tendu retentir plus d'une fois ä mon oreiWe 
cette caodamnation que vos pr^tres ont jetöe 
für ma religion : elte ne m*en devient que plus; 
chere, & me feroit prendre la votre en hoi> 
reur , li je ne croyois fes feftäteurs plus dignes 
'de piti^ que de hmne. On diroit , ä Tair dont 
ib veuleut nous^ convertir , qu'ils fönt les d6- 
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pofitaires de nos ames. Non , monfieuf, n'a^ 
yez aucufte itiqui^tude ftir mon fort ; vivez en 
iuivant avec droiture votre croyance. Quant ä 
la mienne, c'eft mon affaire; Dieu nous voit 
tous d'un möme oeil, & ne met aucune difF^ 
rence entre fes enfans qui adorent le Pere com- 
mun. II ne b^nit point föpar^ment un feul peu- 
ple , mais Tunivers entier. II eft bon , & ce n'eft 
qu'en cherchant a Timiter qu'on peut lui plaire ; 
tous ceux qui ^levent des mains pures vers 
f jn trone ont droit ä fes mifericordes. Ma mere^ 
en levant pour,la derniere fois vers le ciel fes 
yeux appefantis , me ferra.fortement lamain, 
& m'infpira dans ces triftes momens une fi 
ferme confiance, qu'elle ne fortira jamais de 
mon coeur..Ce n'eft quau föjour oü Dieu Ta 
placke , que j'afpire a me trouver un jour. 

J'avouerai qivapres Vavoir entendu, je ne 
favois trop que rdpondre , quoiqu'ayant foute- 
nu plufieurs thefes avec hpnneur ; mais j'^tois 
d^rout^ , ne trouvant plus des argumens- en 
forme. Je voulois continuer un entretien li eher 
& que je craignois tant de voir rompre* N'o- 
fant pourfuivre für le meme ton , je lui dis 
que je n'^tois pas encore affez avanc^ dans la 
theoiogie pour la convaincre ; mais q^ue j'avois 
appris tout ce que je favois d'un jdfuite qm 
6toit profond dans ces matieres, & bien plus 
au fait de ces dogmes la que moir II nie fau^ 
droit, ence moment, fon inflexibilit^ , ajoutat- 

je , pour combattre vos fentimens Peut- 

etre feroit-il lui- meme moins fever e > s'il vous^^ 
voyoit ... Je ne veux difputer avec perfonne , 
reprit eile : tous les difcours tenus für de pa- 
reilles matieres ne peuvent fufpendre une feule 
goutte de roföe ; ils ne fönt tous que des rai- 
fonnemens d'hommes qui difputent avec d'au- 
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tris hömmes; & pendant ce tems le foleil öclai- 
re rJndien coirime le Strasbourgeois. Uneautre 
lumiere donn^e au coeiir de rhömme, & non 
moins repandue , * ^claire auffi d'un pole JiTau-» 
tre ,; la Charit^ eft la premiere vertu qu'indique 
cette. clart^ divine & mrnatufelle. Aimons donc 
la paix v& i^'entirons point datis ces difcuffions 
^ternelles & vaines. Je fuis chr^tienne, parce 
que lamorale de Jöfus eft pure, douee & fu- 
blime; & quand j'deve mon ame vers le crea- 
teur , je ftns une joie intime qui la remplit & 
lä fatisfiiit. 

A cette expreffion fi naive, je ne plis m'em^ 
pechör de baifer une de fes mains; mais en me 
modöränt ^ pour n'exprimer qu'une refpeftueu- 
fe tendrefle. Suzanne, nVcJcriai-je, que vaus 
etes heureufe! queje voudrois etre auffi tran- 
quille que vous ! Mais mon fort eft bien dif- 
ferent du votre ! Je {bis pret a revdtir une robe 
de mort , ä prononcer des voeux qui m'exclu- 
ront d'aupres de vous , ä contraindre , ä dtöuf- 
fer tous les fentimens de mon coeur. J'ai dix- 
fept ans, & je vais renoncer au monde! On le 
veut , on me le peint comme un fejour ä dvi- 
ter ; yoüs y ßtes cependant , & je le facritierois 
ßins regret , fi je ne vous avois point vue ; 
mais depuis ce moment , il ne m'eft plus pofli- 
ble de pourfuivre ma fatale carriere: je ne ßiis 
li je dois avancer, ou fi je dois reculer; je 
fuis comme un homme an^anti.... mon ame 
eft toute entiere dans la votre. Oui, c'eft pres 
de vous que je connois le charme de Texiften- 
ce , & il faut vous quitter , vivre loin de vos 
regards , tandis qu'eux feuls m'apportent le bon- 
heurl Non, il ne ftra jamais pour mqi! je 
iliis deftincJ ä vivre de mes foupirs . . . . O Suzaa* 
ze ! que je fuis malheureux ! 
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Je pleufbis, & ma tdte abattue, par dcgr&ri: 
s'inclina für fes genoux; je les fentis tieimjler. 
Un faupir partit de fon coeur; elie voulut ine 
d^rober une larrae & s'öchapper; mais eile e!ut 
trop de piti^ pour me fair: je la retms» me* 
bras enlacerent fon corp» adorable, & en h 
preflant , je fentis que j'cmbraflcris ta föfeitt 
meme ; mon txanfpojrt ^toitchafte, & ü'^en fut 
queplus vif & plus d^licieux. Ce nMtöit point 
tine mortelle qite je touchxxis , c'^toit une fubt 
tance ang^lique... Et moi aufli^ dit-elle, 
d*une voix attendrie! & moi auffi, jeftüs mal^ 
heuFeufe! & votr^ douleur m'arraehe un areu 
qui me pefe, mais que je voudrois» v^nement 
^toufFer; ma confiance doit payer la vötre; je 
n'ai plus de mere, & je fuis plutöti'eCclave que 
la fille d'un pere plus rigoureux y pluis inflex&U 
que le prfitre dont vous me parlez. J'ai fait tous. 
mes efforts pour toucherfon cceur ; il refte inr 
aceeffible ä Tamour que je hii porte ; il rebute: 
ma tendreffe & er oit y voir un ptege. J'ai cher- 
chö h trouver grace devant lui , il n'a pu de< 
pouiller fön caraftere. Japaais il ne m'a padit; 
qu'avec le toil d'un maitre courroue^, exceifive* 
ment jaloux de fes droits qu'ä croit fans. ceffe 
offenfös. Ma i^ere ^toit ma feule amie ;: eile fotd^ 
iroit comme moi de fes rigüeurs ; eile ^oit ma; 
confolation ;. eile n'eft plus^, & je refte feute au. 
niilieu du monde ; & pour eonAle de maux ,. 
mon pere n'eftifflant que ceux q^ii lui reflen^ 
blent , me fbrce ä accepter un ^poux de fön hu^ 
meur , c'eft - ä dire d'un» raraftere violeht , em- 
pört^ ; uahomme enfin que jene pourrai jamais 
aimer!/., II me fäudra eependant ob^ir , & 
tandis que yous yous defolerez dans Tombre: 
jd'un Gloitre , ma vie fera plus trifte que fe va- 
tte; je mourrai de regret & die douleur ä c6ti 
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«celui qui irfeft deftin^.... L'autoritd pater* 

V^e commande , je ne pourrai la braver , je 

n'en ai point la Force. Voilä mon fort, & tout 

aflreux qu'il eil, je dois le fubir. Dieu, vo- 

yant rast foumiffion,, me donnera le coürage : 

c'eft^ vov^s d¥viter ma prtfence ; & puifque vous 

m'aimez^ c'eft ä moi de baiffer les yeux k votre: 

reucoritre ^ & d'oublier que je vous ai vu . . • . Je 

TDUS Tavouerai toutefois & fans rougir: li des 

liens oppofös & m^me contraires ne nous en- 

chainoient loin Tun de Tautre ; fi votne habit 

ne vous ötoit la libert^ de me voir , & ä moi 

Celle de vous entendre; fi la mjaifon oü vous 

demeurez & les {mncipes que vous y puifez ne 

nous captivoient pas enti^rement • . . . Mais c'ea , 

eft fait ; que fert de nous tourmenter ? Adieu , 

ae iu)us voyonsplus. 

Le voulez - vous , m'^Griaije dans un tranf- 

Sprt v6Mment de döuleur , de colere & de ten- 
reffe ? me banniffez - vous ^nfi pour jamais de 
votre pr^fence? .. . dites , cruelle? .... — Oui , 
ajouta t-elled'une voix afFoiblie &tremblante , 
oui , pour votre repos & pour le mien. Je jetai 
tm cri comme quelqu^un dont Tarne fe d^chire : 
eile me ferra la main comme pour me confoler , 
^ s'^chappa. Mes prieresnä purent la retenir; 
W vain mon coeur voloit apr6s eile : eile pr^ci- 
pita fes pas vers la maifoti , & & marche reffeni-- 
blpit ä une fuite. Le refpefl: , la crainte , le fai- 
fißement m'emp^cherent dela fuivre^mon oeil la 
fuivit trMlement ; & quand je ne la vis plus , 
cette fcene , qui m'avoit toüch6 fi vivement , 
me panit un v^ritable fonge : j'^tois dans r^tat 
4'un homme qui fe röveflle & qui porte fut 
toas les objets qui Penvironnent un cell diür 
t>aß t diftrait 6c confus. 
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J. E rentrai , le coeur oppritn^ d'uir poids doü-' 
loureux , fentant autour de moi un vuide incon- 
nii. Dans un avenir obfcur,, je fairiflbis n^an- 
moins quelque lueur d'efp^rance & debonheifr; 
je l'adorois plus que jamais, & je goütois le 
plaifir fi doux de ne m'etre pointtrompt! für fon 
caraftere ; une extraordinaire fympathie me Ta- 
voitrdvdö. Sa yoix fembloitme parier encore^ 
& j'^tois environnt^ de fon charme invifible. C'eft 
la fagefle eile - meme , me difois -je , qui vient de 
me tracer mon devoir ; eile m'a trop fait fentir 
Fobllacle infurmontable qui eft entrenous : toitt 
nous ßpare, & comment oferois-je afpirer k 
eile? Le moindre entretien, s'il ötoit uri.e fois 
connu de la ville , en feroit rhiftoire & le fcan- 
dale ; eile m'a ordonn^ de ne plus la voir. Or- 
dre cruel ! il faut que tu fois n^ceflaire . . . , Elle 
le. veut , eile Texige . .• Lui d^fobär , c'eft man- 
quer ä l'amoür. 

En er eulant mes r^flexions , elles me condui- 
firent , d'aprös mon caraftere & mon amour , ä*^ 
une m^lancolie fombre : je me mis en töte que' 
rinfortune qui m'avoit toujours pourfuivi , vou- 
loit m'arracher encore ä Suzanne, &.qu'elle ne 
feroit Jamals rien pour moi. Je lavisc^dant ä fon 
pere & d^jä dans les bras d*un ^poux'brutal. Je 
paffai plufieurs jours renferm^ triftement ', & 
dans un chagrm que je prenois foin d'augmen- 
ter. jem'ötai jufqu'au plaifir de confid^rer un 
petit jardin qui börnoit ma vue , parce que ce 
«i'^toit pas celui oü j'avois converfö avec Sut 
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«anne. Je ne me repofois qu'avec mort imagi- 
tion ^gar^e qui me reportoit au lieu oii j'avois 
prefle fes mains ch^ries,, Quelauefois je voulois 
feire diveriion en m'enfbn^ant aans les ouvrages 
volumineux de cette th^ologie ^pineufe, pour 
hquelle on aigüillpnnoit rorgueil de mon amour- 
propre^ c'^toit comtne un d^fefpoir qui me je- 
toit dans cette mer barbare de fyllogifmes , au 
lieu de me precipiter dans un abyme ; & je m'y 
regardois comme ^galement noy^. 

Jefortis lehuitieme jbur, promenant ma pro- 
fonde triftefledans les endroits les plus folitaires, 
ne fachant fi j'obärois ä Suzanne , ou fi j'irois 
contre fes ordres; tantöt les refpe£tant,tantöt 
voulant les braver tout-ä-fait Je pr^tendois 
lui marquer mon refpeft 6e mon amour en me 
conformant ä feß dernieres volont^s^ & bien- 
tot je Taccufois elle-mtoe d'avoir pu prononcer 
un pareil arret C'eft dans cette incertitudeque 
mon coeur flottoit ; le peu d'exp^rience des paf- 
fions m'aveugloit für lui & für moi-meme. Je 
paffai un mois entier , perdant un tems pr^cieiix, 
extravagant par teiidreffe , & irräfolu für ce 
que je devois faire. 

Un jour queje m'dgarois dans mes penßes» 
.& que je tenois une mar che vagabonde , vint 
ä moi un juif qui me pröfenta plufieurs brochu- 
res foigneufement cach^es fous fon large &Tale 
manteaü ; je fus piqu^ de curiofitö , & je lui en 
achetai qitatre. Le papier ^toit mauvais , Tira- 
preffion affreufe ; c^toient des contrefadlions. 
Cependant le peu de mots que j'avois palp& 
i traversles feuillesnon coup6es, me rendirent 
ces brochures plus piquantes que les gros livres 
que je feuilletois ordinairement. Le nom de 
Voltaire, quej'avois entendu fouvent pronon- 
cer , toujours efcort^, d'^pit^tes diaboliques. 



m^excita ä juger quel ^rivain de pouvote ^t^ 
& quels ^toient enfin les principes affreux & 
i^pouvantables ♦ dont ^ felon mon parrain ^ il 
parfemoit fes livf es. iSon nom ^toit jüftemait 
^crit en Joffes lettres au frontifpice d'une bro- 
chure qui avoit pour titre, la Hcnriaäi. J^zvois 
entendu parier de Henri IV ^ comme d'im toi 
de France aui avoit it^ affaflin^ par un nomm^ 
Ravaillac. Voilä ä peü prös tout ce que je fi* 
vois de lui. J'allai m'affeoir ä P^cart fous un 
arbrcvje tirai un petit couteau de ma poche ^ 
&je memis ä couper la brochure ä^memreque 
je lifois. 



C H A PI T R E XXVIL 



S^vi m'eüt vu lire m^auroit compar6 ä un 
homme qui, apres avoir 6t6 long-tems tour- 
mente de la foif , fe d^faltere enfin au bord d'une 
onde pure. Quel langage nouveau , quand on 
quitte Molina , Efcobar , Sanche2& autres theo- 
logiens! quelftyle, quelle nettet^ 4'expreffion! 
J'arrivai bien vlte au maflacre de la S. Barths- 
lemi, & les cheveux'me drefferent ä la t^te. 
J'aurois pr^förö de grand cceur d'Stxe Coligni y 
fanglant , aflaffin^ , touU aux pieds , plutot que 
Charles IX , auteur de cet horrible maöacre. 
Je crus d'abord que le poete avoit invent^ ces 
d^tails poiir exciter un plus vif int^et ; mais 
lorfque la r^flexion vint me periiiader que Ton 
n'inventoit pas de pareilles atrocitds , je fiis un 
peu 6toan& de ce que k . g^iaie Eloquent du 
poete n'avoit pas lanc6 tous les carreaux d\ine ' 
iadignation pli^s profonde contre ua attentat 
. ' auffi 
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Tium ex^crable en tout fens , & je me promis 
vlIots d'ajouter quelques vers ä ce chant, tant 
3'^tois ^mu & löulevä d'horreur. On peut en 
juger, puifque je voulois dansce momentfitre 
poete aprös Voltaire. 

La feconde brochure que j'buvris , ^toit la 
tragädie de Mahoma ^ ou le Fanaüfmt\ la troi- 
Herne, les Mondes dt FontemlU^ & la quatrieme 
la Loi naturdU^ encore de M. de Voltaire. Le 
juif m'avoit affur^ que tous ces livres ätoient 
bons , & qu'ils fe vendoient par-tout commt de 
patits paus, 

J'avois trop peu de tems pour parcourirces 
iivres ; je les mis ©n poche ; le foir je les enfer- 
mai avec foin dans ma caffette , les cachant 
deflbus mon linge ; & la nuit rallumant ma 
lampe Steinte avec une pr^caution extraordi* 
naire, jeme jetai avec aviditö dans cette lec-' 
türe. Cette docution facile , aiföe , animöe , me 
menoit d'une feuille ä uiie autre , fans que 
j'euffe lieu de m'en appercevoir. Les heuces 
fbnnoient dans le iilence des t^nebres , & je 
n'entendois rien ; ma lampe manquoit d'huile & 
ne veribit plus qu'une lumiere pMe, &jelifois 
toujours. Je ne me donnois pas le tems de re- 
lever la meche , j'aurois interrompu ma jouil- 
fance. Comme toutes ces id(5es nouvelles en- 
troient dans mon cerveau ! Comme mon intelli- 
gence les adoptoit ! Quoique j'eufle perc6 la 
nuit fort avant , ma tete n'^toit pas fatigu^e ; 
au contraire, eile fembloit illuminee de nou- 
veaux rayons. Quelquefois je fermois^les yeux , 
& raffemblänt mes efprits dans le filence & le 
- calme , je m'^criois involontairement : voilä 
des honuTies qui parlent raifon ! On les fuit, 
on les entend , on eil facilement de leur avis ; 
a femble qu'ils me r^velent tout. ce que j'a^ 

Partie I. G 
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confuföment penfd, ^prouv^, & ce que je n« 
pouvois exprimer, 

Le livre de Fontenelle me d^veloppa dang 
uninftant, & dela manierela plus lumineufe, . 
le fyfteme du monde. De gros volumes avoient 
retr^ci Tunivers en me Tonrant comme un point 
unique. Celui-ci, en dilatant mon Imagination , 
me fit entrevoir un Dieu plus magnifique & 
plus grand. Je refpirois avec plus d'ailance, 
charm^ de voir les bornes de Tunivers recul^es , 
& plus fatisfait de mon intelligence qui embrat 
foit fans peine feette grandeur infinie. Ces pla- 
netes peuplj^es d'etr? intelligens y me plurent 
beaucoup ; en me voyant un plus grand nom- 
bre de freres , le Pere commun me parut encorc 
plus xligne d^adopation & de refpea. Cette di- 
verfitd me r^v^la la fcience eclatante du grand 
Architefte , & je ne voyois plus un globe 
ifpl6 , centre ^troit & immobile : je^ roulois 
dans Tefpace avec toutes les demeures ffottan- 
tes qu'habitoient mes femblables, & je me 
fofmoi^ rid6e de pouvoir les vifiter un jour. 
^ Enfin, ce livre fit für moi une impreflion 
profonde qui d^termina ma facon de penfer. J'y 
retrouvois ces id^es d'ordre , d§ grandeur , d'im- 
menfit^, que la vue du finnament m'avoit inl^ 

{)ir6esv Je me levois avec all^greffe pour laluer 
es Steiles ; je leur difois dans ces lieures filen- 
cieufes oü leur ^clat eft plus brillant , oü l'ef- 
prit yole plus librement für les ailes de la m^- 
ddtation : & vous aulfi , vous etes des foleils 
qui entrainez des planetes. Alors je fentois 
Äion coeur brülant de joie , d'appercevoir la vie 
9ü je n'avois vu julqu'alors que des maffes pe- 
lantes & inanimees. Je ipe trouvois dans un 
cercle plus radieux , & je me r^jouiffois d'eh- 
trevpir cette augufte aflembl^e des mondes^;, 
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•^fcStacle vafte & fi agr^able ä mon ^e 

;agrandie! 

Le poeme de ia Lol naturelle m'a paru auflj 
tin oiivirage vraiment 4igne d'un läge. Oh^ 
^ue la terre auroit bu moins de fang , fi ce» 
admirabks prinoipes euflent ^^ dans tous le^ 
tejnjs ceux ae§ maitres des empires ! Une mo- 
rale compatiflante & purie deyint la bafevde mes 
nouveaux fej^tHtiens ; j/e chaflai avec mepfis q.^s 
id6es baffes & rampaiites qui menent ä la per^ 
f^iitlon , a rintal^rance , ä la fareur. Je ceffai 
d'adopter ces lyfteiities cruels , li cpntrairÄ ä l;i 
Charit^ que rtiomme doit avoir pour rhomme. 
Je ne vx)yois plu$ que coiiime des röves, cet 
ainas bifefße d'opiflions infenföes , qui avoient 
mis le .fer ä la m^in de tmt d'hommes ; & 
j'allois i^pöttffit ces vers ^dmirables , en fonr 
geant . aux di%^te,s fotiles & faiiguinaires qui 
agitent la vie paifagere de tant de moftds f;^- 
natiques :..... 

fe crois Yotr ijß.% fori^ats d;»ns un cachot &nefte> 
^o^vant fe fecourir , Tun fyr l'autre acKaroes « 
Se battre aye« les fers dojt^t il« fönt enchainijs. 



CHAPITRE XXVIII. 

Job^. Y A N T adopt^ des icjies coiivenablejs ä la 
djgnitö dVn etre penfant, je reportai ä Voltaire 
un tribut d'eftime & d'admiratiaji, conime ea 
^MommageiTient de toutes les grofles injures 
qu'on lui avpit adreff^es avec tant de prodiga- 
\\ti , fit nj^^pe avec Taccent. de la fureur. Je fis 
ibn (Jloge volQntaire au fond de nion coeur , 4e 
tel qu'il n'a jamais ^t^ fait depuis. J'achetai 
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fon Portrait du meme juif ; & tous les fbinf 
avarit de me coucher , je lui difois : bon foir > 
homme aimable ; toute ma vie je te cWrinui ; 
fi tu paffes jamais ä Strasbourg , j'irai au-de- 
vant de toi; & fi le fort conduit mespas dan» leß 
pays que tu habites , j'irai rendre mon hom- 
mage a ta perfoime ; ti je ne puis te voir , je 
faluerai du moins ta porte! 

II me prit une forte envie de revoir ma Su« 
zanne , de me confulter avec eile , de lui faire 
part des progrös de ma raifon ; mon coeur ne 
pouvoit plus tenir contre fön abfence ; j'^avois 
des id^es nou<^elles ä lui communiquer, & ä cet 
age c'eft un befoin que de les ri^pandre dans 
le fein de la confiance. Je courus äfa rencon- 
tre , & ne la trouvai pas ; je Tattendis le len- 
demain , & Pattendis vainement; j'^tois comme une 
fentinelle en fadlion ?iupres de la petite porte qui 
"s'^toit ouverre une feule fois , & qui maintenant 
ferm^e , d^roboit ä mes yeüx le temple du 
bonheur. Que d'inqui^tudes dans ces heures d'at- 
tente ! Que de tranfes douloureufes ! Que de noirs 
foiip^ons aigriffoient mes efprits ? Je me rap- 
pellai alors que fes adieux avoieht eu quelque 
chofe de lugubre ; qu'elle avoit fait un gefte de 
d^fefpoir en me quitt^nt. Du moins je me la 
repr^fentois ainfi. Que lui feroit il arriv^ ? Son 
]3ere barbare äuroit-il confomm^ Fattentat de 
ion autorite ? N'auroit-elle pas eu la force de 
balaiicer plus long-tems fon pouvoir? 

La nuit tomboit pendant que j'^tois agitö de 
toutes ces r^flexions ; Pobfcurit^ augmentoit par 
degr^s , & d^jä je marchois dans l'ombre qui 
augmentoit l'horreur de mes r^flexions. Con- 
fum^ d'une vaine attente & ne fachant que ; 
devenir , je bats la terre de mon pied ; un 
Hiouvement involontaire me tranlporte ; -j'avois 
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paffö miUe fbis devant cette porte : immobile ^ 
accabl^e de douleur, je m'approche , je m'ap- 
puie contre eile comme pour me fbulager, je 
la prefle du poid« de mon corps. . . Tout - ä - 
coup la ferrure , ddtachte du plätre huniide , 
quitte fa place; je porte une main tremblante^ 
plus d^obuacles, Tentr^e du jardin m'eft ou- 
verte; il ne tient qu'ä moi d'y hafarder mes- 
pas. J'avance ; ö joie ! 6 raviflement ! je retrouve 
le banc oü Suzanne s'dtoit aflife! tous mes feux 
affoupis fe rdveillent dans mon coeur. Plus d'ir-, 
rdfolutions , plus de combats. Sdduit par la pu- 
ret^ de mes intentions , je m'enfonce avec cou- 
rage fous une allde couverte ; je craignois qu'il 
ne füt arriv^ quelque chofe ä mon adorable 
amante , & Tampur me rendit tdmdraire. 

Je traverfe le jardin , je m'approche avec rd- 
ferve de la maifon ; j*en fais le tour ; je prete 
une oreille attentive , je cherche ä dim&let le. 
Ion de fa voix. Tout eft calme, tout repofe^ 
tout dort dans un proifond filence. Mais c'^toit 
un air enflamm^ , que celui que je relpirois. 
L'inqui^tude , l'impatience , la douleur le me- 
loient k mes tranfports amoureux. Je change 
mille fois de place , j'examine cette maifon fous 
tx)utes fes faces, j'interroge toutes les iflues^ 
cette maifon fembloit parfaitement dofe , inha* 
bit^e ; mes cheveüx fe häriflent de fraveur, je 
crains q\i'on ne m'ait enlevd Suzanne , je crains 
( oü l'amour va-t-il chercher fes terreurs I ) qu'elle 
ne foit defcendue au tombeau. Toüs les preP 
tiges d'une Imagination troubl^e s'emj5arent de 
moi. Je n'ai plus d'autre image que, la tyran- 
nie d'un pere ; je vais jufqu'ä croire que foi> 
brass'eft appefanti furfa viftime. Le t-ems s'ö- 
coule 'r la lune qui s'deve lentement en fönt 
plein , m'obUge a reculer dans Tombre des? 
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chtirniaies. La littie n'^töit plus bell^ ä mes 

yeux. Elle ^claitoit trop mes pas : peu s'eii 

rallut que je he lä chafgeaffe d'impr^cations ; 

X mais me voyant environnö de fa clartd , alors 
je fohge ä mon extröme imprudence ; je fens: 
quej'ai violö Tafyle d'un citoyen, que je me 
fiiis rendu coupable , qu'il eft trop tard pour 
reritrer, qu'il ne m^eft plus permis de traverfer 

, tine feule nie fans $tre arret^ & conduif au corps- 
de garde. Moins ^pouvaiit^ de Tavenir qu'ac- 
cabl^ du pr^fent, c^^toit moins ce quej'aurois 
ä r^pondre le lendemain aux foüp^ons que mo» 
übfence aufoit fait fiaitre , qui me ebagrinoit ^ 
que de me voit fi pr^s de Suzanhe & de jie 
pouToir lui parier. Encore , me difois-je, ft 
je pouvois TappercTevoir ä fa fendtre , & luf 
envöyer k travers la paifible lumiere de la lune 
Un figne de tendrefle ! Si je pouvois de loin fl6- 
chir le genou devant eile , & dans cette atti- 
tude deviner quelle forte d'impreflion tegtie 
dans fon coeur! Mais ncm j j'^tois feul , & tout 
itöit fourd & muet autoür denjoi ; tandis que 
brülant de mes feux , j'aurois voülu donner 3 
tous les objets Farne, la vie , & le langage. 

C H A P I T R E XXIX. 

^irly 1 s prefqife tomb^ an^anti de^ douleur 
für un gazöii ; & preflant la terre h demi hg^ 
mide , je lui demandors un tombeau , ü ftidb 
ämante' ne devoit plus paroltre ä mes regards. 
J'etois k moiti^ plong^ dans un fommert ili- 
Guiet, lugubre & fatigant , lorfque le brurt 
d*une perfonne qui d^rangeoit le feuillage , en 
tnarchant ä pas lents, me tiira de cette elpece 
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d'affoupiflement. J'ouvre les yeux , je diftingue 
a travers un berceau une jeune perfonne en des- 
habill^ blanc , qui fe promenoit , la tete pen^ 
ch^e, & qui interrompoit fa marche eri expri- 
Hiant quelques geiles douloureux. Je crus enten:^ 
dre un foupir; mon cceur partag^ entre deux 
fentimens, en palpita de joie & de trifteffe; il 
nomma Suzanne .... Je la . reconnois ; c'cft 
elle-meme. O moraent d'extafe I k la ftveur de 
l'ombre , j'eus le.plaifir de tourner autour d'elle 
lans en 6tre appercu.. Je la vis lever vers le ciel 
un vifiCge inond^ de pleurs ; eile poufla un nou- 
veau foupir qui p^n^tra mon ame. Seigijeur ! 
pronon^oit-elle avec une ferveur touchante, & 
les mains ^tendues & fuppliantes , daigne infpi5. 
rer ä une foible cr^ature ce qu'elle doit faire ! 
je n'ai qu'un cceur , ü s'eftdonn^ malgr^ moi» 
J'aime un autre que celui que Ton veut me 
donner pour ^poux. Ne ferois-je pas crinünelle 
eii ob^iflaiit? ö mon Dieu ! faut^-il jurer de- 
vant tes miniftres des fentimens que je defa- 
youerai aufond de mon ame.^ Faut-il , trahirla 
veritä , & tromper les vceux d'un homme qui 
me rend d^pofitaire de fon bonheur? Döis je 
facrifier aux ordres paternels le cri puifTant de 
Famour ? Et fi ces cieux voix commancjent <"- ä 
laquelle dois-je c^der.^ Quelle eft la tienne, 6 
mon Dieu ! eft-ce eelle de mon pere ,, ou celle 
de mon coeur.^ 

Sa tete tomba für fon fein , eile n'avoit plus 
la forc6 de parier ^ & fes mains futpendues & 
Jointes enfemble faifoient feutes un effort vers le 
ciel. Que devins-je ä ce fpeftacle ! Immobile au- 
pres d'elle, je retengis jufqu'ä mon haJetne; ja 
ne voulois pas la furprendre dans cemom^nt 
terwble , & paroitre lui avoir d^robö fon fecret. 
.TMt6t eile fixoit ea filen«e la vQüte du firma^ 

G4 
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xnent & fembloit attendre une riponCe 6xx hant 
des cieux ; taiit^t eile pouflbit des gemifleraen^ 
fourds^des cris inarticul^s. Une horloge voi- wt-J 
ßne fe mit k fonner , & tout-ä-coup Suzanne , 
comme fortant d'un röve , pr^cipita fes pas ^ 

vers la maifon & fortit* de deflbus les arbres. i^- 
Elle 6toit ddjätoute environn^e du clair de la 
lune; je ne pouvois plus m'approcher fans etre 
vu, mais j'allois la perdre ; je ne balan9ai point. t^ 
Je fis un d^tour d'un pas plug l^ger que celui £% 
d'un cerf ; & marchant au-devant d'elle , la 
Jnain iUvie , je lui donnai de loin le tems de I na^ 
me reconnottre, afin de lui ^viter une furprife ij^ 
trop forte. Au premier afpeft eile recula quel- i\ 
ques pas. Suzanne! lui dis-je, enme hätant de i\ß 

lui faire entendre le fon de ma voix , Suzanne ! je - 

c'eft moi qui ne puis vivre fans vous ; ne crai- \j 

gnez rien , reprenez vos fens , & donnez-jnoi ^ 

le tems de m'excufer. » ^ 

Je volai alors ä fes pieds , & lui ferrai les \g 

mains avec attendriflement & refpeft. Elle me 
regardoit alors avec un long ^tonnement , fans |j£ 

pouvoir prononcer un feul mot ; eile 6toit faifie, j^ 

& tout fon Corps trembloit : je la foutins entre ^if 

mes bras , & la: portant avec adreffe du cöt6 de ^^ 

Fornbre ,( pr^dence que m'infpira Tinftinft de j^g 

Tamour ) , je continuai ainfi : Quoi , vous trem- ^ 

bleziQuoi, mon alpe£l vous feit peine! Ah! {^j 

connoiflez-moi mieux;jevous refpefte autantf [^ 

que je vous adore , & les ^defirs de mon amour ^ji 

fönt aufli purs que votre coeur eft chafte. Je ^ 

ne veux que vous voir , que vous entendre i 
que vous parier, & me voilä au conxBle de 
mes vceux. En vain j'ai voulu me contraindre 
& vous fuir ; je ne vivois , plus je mourois. Eh ! 
c'^toit foutfrir les tourmens de la mort fans 
pouvoir mourir. Le ciel qui m'entend , feit que . 
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le haferd &c la n^ceflit^ m'ont rendu malgr^ 
moi t^m^aire. Je me fliis expofö ä paffer la 
nuit dans , ces lieux. Alors je lui expliquai com- 
ment la ferrure s'^tant detach^e d'elle - mfime , 
la porte s'^toit tout-ä-coup ouverte , & quel 
afcendant imp^rieux m'avoit fait paffer Theure 
ä laquelle je me retirois. 

Apr^s m'avoir ^cout^ avec une attention r^- 
flechie, eile fe leva de Pendroit oü je Tavois 
aifife V & prexiant un ton noble , impofant & 
majeftueux ^ eile m'adfeffa ces paroles avec 
une gravit^ douce & un fon de vöix fembla- 
ble ä celui d'une fouveraine. Non , jamais je 
rfai vu une attitude plus noble , »lus itiajeftueufe , 

51us impoßmte , & plus gracieule en meme tems. 
e vais m'expliquer, monfieur; ^coutez-moi. 
Nous ne fomqies plus au moment d'embraffer 
des illufions. Demain je dois m'engager pour ja- 
mais ou mer^volter contre Tautorit^ d'un pere. 
A^ous m'airaez , vous me pourfuivez jufqu'ici 
pour me le dire; & oependant votre ötat, vo- 
tre habit , votre demeure , touts'oppofe ä vos 
d^marches. En fortant d'avec moi , vous allez 
vivre avec des hommes qui doivent regarder 
"votre amour comme un crime , & vous n'en 
£tes que plus malhenreux. Non : des fituations 
auffi oppoföes , auffi contraires , ne peuvent 
fubfifter enfemble ; toute ame qui flotte & ne 
fait point fe ddcider, m^rite les infortunes dont 
eile fe rend la vi6lime. Elle va eile -meme au- 
devant des remords qui doivent la dävorer. Si 
"votre ame n'6ft pas affez forte pour prendre un 
parti, je faurai vous dönrier un exemple qui 
vous d^cidera. Vous connoiffez votre coeur; 
montrez-le moi tel qu'il eil , je vous le de- 
mande au nom de la v^rit^ ; faites-raoi l'aveu 
le plus fincere , mais auflü le plus ferme , & 
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für vos deffeins , & für Ic plan de vie qpe 
vous vous propofez. Parlez^ & je r^pondrai 
cnfuite. 



^^^^ 



C H A P I T R E XXX. 

Jl' u G B K^ chere Florimonde , dans quelle Agi- 
tation y^tois plonge. Eh ! que pouvoit dire , 
promettre, aflSrmer , prononcer , Tamant ^perdu 
de Suzanne, fi ce n'^toit de lui engäger nüllc 
fois une foi ^ternelle ! Je la lui jurai avec toute 
la finc^rite d'une ame ardente & pure ; j'oubliai 
mon habit , mon ^tat , mon efdavage ; je mc 
crus libre dds qu'il me fut pennis de lui at- 
tefter que je Taimerois toujours; je ne fis que 
r^p^ter le ferment qu'il n'ötoit d&jk plus ea 
mon pouvoir de rompre. Que ne puis-je , lui 
i-ep^tai-je , vous exprimer tout ce qui fe paffe 
dans ce cceur! II n'eft que trop vrai que c'eft 
pour toute la vie qu'il brüle pour vous! Or* 
donhez & ddcidez de mon fort ; je ne fiiis plus 
ä moi , je n'appartiens plus aux autels , je fuis 
tout k vous* Si les loix de ma religion ^toient 
encore les mömes qu'aux premiers fiecles de 
röglife, & qu'il füt encore permis aux fiiccef- 
feurs des apötres de fe choifir» ä leur exenh 
pleune compagne, uneöpoufe ,je vous offrirois 
ma main en confervant cet habit; mais puit 
qu'il n'eft plus poffible de concilier Pamour & 
d'autres devoirs , je renonce ä la pr^trife- , je 
me voue tout entier ä Suzanne. Oui ! c'eft eile 
feule qui va faire la deftin^e de ma vie ; eile 
me verra bientot fous d'autres vetemens ; je 
pre^förerai les plus humbles , les plus pauvres 
emplois , ä relpoir prgueüleux des crofles & des 



ffihfeü. J*ai deüx bras , je ßiurai les employer; 
iHon courage vous prouvera queleft mon amour. 
Je n'ai point d'autres droits pour vous toucher 
que ceux de ma tendrefle , je le fais ; mais eile 
cft fi grande que je d^fie mes rivaux de mft 
lurpafler. Au dtfaut de Tamour , Suzanne , je 
m'abandonne ä votre piti^. Si votre coeur peftdhe 
en ma faveur, rien .öe pourra dös lors m'ar- 
racher k vous. Si le malheur me condämne k 
n'etre poiht aimö , nbn, je ne verrai plus les 
lieux öü j'äurai perdu le feul objet qui m'a 
fait aimer la vie. Je chercherai ä fuir , j'irai. . . 
Noti. . . vous ne fuirez pas , reprit-elle avec vi- 
vacitd ; non. . . Je viens d'entendre Faccent de 
votte ame , & c'eft celui-lä qu'il faut ii mon 
cceur. . . . II va vous r^pondre. . . Apprenez qu'il 
vous aime , qu'il fe confie ä vous. . . Que dis-je ! 
il doit s'abandonner ä fon vainqueiir , & (bus 
une feule conditioti que vous tie romprez fure- 
ment pas. J'exige de vous une r^ferve entiere» 
abfolue ; car je ne vous eftimerois plus , fi vous 
ceffiez uninftant d'etre honnöte. . . O Suzanne, 
m'^criai-je ! quoi , vous doutez encore de la 
puret6 de mon amour ? Songez qu'il fe confond 
Hvec la vertu dont vous etes icl - bas la plus 
adorable inäage ; il me feroit aufli impofllble 
d'attenter ä votre honneur qu'ä votre vie : al- 
lez , fi je fuis jeune , je fuis eilcore digne de 
Vous. 

Elle rtie tendit lä tnäin, en me raflurant; je 
la ferräi aVec tranfport for mon fein ; & pre- 
iiant Dieu h tömoin , nous nous proitiimes Tun 
k Täutre & ä la face des cleux la foi conjugale. 
Le ciel parut recevöir nos fermens ; ils ^toient 
libres & fincetes ^ ils monterent jufqu'ä fon 
tröne. Aüteur de hous defcendireftt ks plus rz- 
ViiTailtes d^liees qui aient jäüiäis iiiond^ les coeurs 
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de deux vrais amans; & moi> tout a mo« 
ivrefle , ä mon bonheur , contemplant le front 
chafte & doux de Suzanne, ce nMtoit plus une 
mortelle que je voyois , & je remerciois avec 
feu rÄuteur de la nature d'avoir cr^^ le chef 
d'ceuvre de fa puiflancfe dans la perfonne <fc 
mon amante. 

Lorfijue nous fümes un peu plus paifibles , il 
fut d^cidö entre nous que, fous divers pr^tex- 
tes, eile ^loigneroit fon mariage de quelques 
jours; qu'elle gagneroit le plus de tems poffi- 
ble , tandis que de mon cöt^je veillerois aux 
moyens d'affurer notre d^livrance. Elle me dit 
que , m'ayant donn^ fon coeur & fa confiance, 
eile fe repofoit de tout für moi ; qu'elle endure- 
roit la mort la plus cruelle plutöt que d'engager 
fa main ä up autre ; que j'etois dös ce mjoment 
fon 6poux , & que c'^toieilt mes loix qu*elle 
devoit dte ce moment fuivre & reconnoltre* 

Je voulus lui faire part de mes leftures , 6c 
lui pr^ter la Henriade, les Mondes & la Loi nafU" 
rtllt , qui ne me quittoient plus^ & que j'avois 
toujours dans ma poche. Mon eher Jezenner 
mours, me dit -eile avec une grace uqique ,. 
vous me dites que ces livres fönt admirablet 
& bien penfös;m^ditez-les bien, pour voir ii 
vous ne vous etes pas tromp^, & & vous y 
reconnoitrez toujours cette juftefFe viftorieule 

3ui aflujettit la raifpn. S'ils fönt tels, ce fera 
e votre bouche que je voudrai les entendre, 
alors les maximes m'en deviendront plus che«- 
fes 9c plus intelligibles. Jufques ici toute ma 
lefture confifte ä pröter une oreille attentive 
aux difcours des uns & des autres. Les hom- 
mes fönt pour moi des livres vivans ; j'ai täch^ 
que la moindre parole qui fortiroit de leur 
bouche ne m'^chappät pas i & für la comparai^ 
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Übn, fecrette de? Ävers fentimens , j'ai toujoürs 

Veill^ ä fixer ou ä ^purer les iniens;je me 

lais des principes für ce que j'ai entendu de 

nüeux & de plus raifonnable. Cette maniere 

de Üre me plalt fort , & j'augure qu'elle pour- 

roit ^tre plus inftruftiv^ que cette lefturetroide 

& folitaire , oü Ton ne yoit ni le gelle , ni le 

regard , ni Taccent v^ritable de celui qui parle. 

J'aime voir tout cela , pour mieux juger de 

Tarne de cekii qui penfe & qui doit me faire 

penfer. Adieu , mon bon ami ; tn conver/ant 

enfemble ^ nous apprendrons beaucoup Tun 

par Tautre 9 parce que nous ferons de bien 

bönne foi dans nos id^es » & que nous n*au- 

rens point deffein de nous tendre des pieges 

& de mettre Tefprit ä la place du fentiment. 

II y a nwUe chofes qui perdent ä ^tre dif- 

cut^es , & qui veulent 6tre fenties ; &; ces 

chofes lä ne peuvent s'^crire. 

- Lorfqu'il fallut nous quitter, ce fut un mo- 

ment douloureux. Nos adieux furent tendres & 

V^h^raens, Tefp^rance de la revoir la nuit fui- 

yante me foutint ; il fembloit n^anmoins qiie 

nous nous ftparions pour jamai§. Sa tendreffein- 

quiete prit fqin de la mapiere dont j'allois paf 

ier la nuit. Elle daigna me conduire dans un 

de ces petits cabinets qui fe trouvent dans les 

jardins. JEUe pi'y inftalla fiir un banc , oü j'eus 

une chaife de bois pour chevet. EUe d^tacha 

fon mouchoir pouf me fervir de bandeau'. Je 

le baifai raille fpis; il fembloit p^n^tfer tout 

jöon ötre ^ faire paffer dans mon cerveaü les 

fenfations les plus delicates & y trag er les ima* 

ges les plus riantes. Que j'^tois fortun^I Ja- 

mais lit ne me parut plus doux , le bonheur 

veilloit ä mes cotös; j'ättendis fans trouble & 

£ms 40^ui6tude l^^s; premjers rayons de Taurore , 
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jene fis que röver & penfer k Sqzanne. Lc 
jour vint trop-töt difliper le charme profond 
& d^leftable dont j'^tois environnö , & me 
chaffer du jardin, du lieu de ddlices > du para- 
dis terreftre. 

^ ^ ^,r.r ir^-^ ^ 

CHAPITRE XXXI. 

J^ B m'^vadai fubtilement & avec toutes les pr^- 

cautions poffibles ; perfonne ne me vk. Je rödai 

äutour de mon coUege, &j'^piai lemömentoü 

la porte s'ouvriroit. Des que je vis le paffage 

entr'ouvert , je me gliflai furtivement , & je 

gagnai ma chambre a toutes jambes & fans^ 

^tre apper9u. J'ävois 6\\t6\e re^rd du porQer : 

bien fatisfiiit, je croyois dtre fain & fauf ; mais 

que devins -je , lorfqüe je trouvai la porte de ma 

chambre enfonc^e , & que le premier otget qui 

frappa ma vue fut le pere de la Hogue , mon 

eher & redoutable parrain ! II avok dgä Tair 

terrible & Tceil en teu ; il avoit mis tout fans- 

deflus - deflbus , lit , meubles , papiers , cahiers 

th^ologiques. 11 me demanda ä mon abord» 

avec une voix ^touffee de colere^^ d'oü je ve- 

nois? Je demeurai interdit & fans r^pondre , 

car je m^tois fait une loi de dire toujours la 

v^ritö. Je gardai donc un filence conflant ; mais 

ä fes brdres r^itär^es , ä fa fureur , a fesraena- 

ces ^pouvantables , je r^pondis que desraifons , 

qu'il ne m'^toit pas permis de d^ailler , m'a- 

voient forc^ ä refter jufqu'au point du jour 

dans Tendroit oü j'avois paflfö la nuit; que ma 

conduke , malgr^ leii appafences , i^tok irr^prö- 

chablfe 5 & qu'il n'y avcnt que Dieu qui füt U 
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"V^rit^ de ce que je difois; que je le prenois 
^ t^moin de mon innocence ; que lui , de fon 
cöt^, pouvoit tQUt foiip^onner ; mais que pour 
jnoi, je demeurerois ferme, in^branlable , & 
que je ne faurois für ce chapitre que fouffrir 
Sc mt taire. 

M alh^ureux ! reprit-il avec un ton formi- 
dable, ^'eft ainfi que commence.refprit de r^-^ 
Volte, en ne vpulant point avouer fes^torts; 
c'eft ainfi qu^il te pr^pare aux plus grands ex- 
c^s; tu marches ä ta ruine, & tu ne veux 
point äe la maki fecourable qui cherche ä 
t'^loigner du pr^cipice! Tu veux y tomber 
les yeux ouvers ; & lorfque tu feras au foqd, 
tu ne feras plusä port^e de m'entendre!-Eft- 
<e - lä la rteompente de mes foins ^ jeune in- 
fenß ! Je veillois für toi , & tu veux aller 
augmenter la foule des miförables ! Comme ce 
ton ne faifoit auqune inipreflion für mon vi- 
fage, il fe radoucit tput-^-goup; & prenant 
la voix de h tendreffe : Jezenneraours ! tu ne 
veux dont plus öcouter ma voixp tu veux donc 
poignarder le cceur de celui qui t'aime? Eft- 
ce-lä ce que j'attendois de toi? Je te deftinois 
ma place , & tu rgettes mes bont^s ! Oui, 
ingrat ! tous mes pas n'ont eu pour objet que 
d'aflurejr ton bonheur , & tu y renonces vo- 
lontairement , & tu r^i^ftes ä mes bienfaits ! 
Tu d^guifes ton ame ä mes yeux, au lieü de 
m'avouer toute3 te^ fautes que ma tendrefle 
pardonneroit ; m^s ce lllence obftin^ me prou- 
ve ton libertinage & ton endurciflement : c'eft 
lä le dernier degr6 de perverfit^. Quelle voix 
a föduit ta jeunefle & m'a ravi le prix de t* 
contiance P De quel poifon t'es-tu enivr6 ä mon 
infu ? Ah , malheureux ! va , ceffe de te d^- 
gHiTer: je ip§ oü tu a« puifä tpn ei^rit de 
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rebellion. Je fais oü tu as fuc^ un lait empoi- 
fonne. Je fais qui a fait entrer dgns ton ame 
des maximes d^teftables. Je Tai trouv^e , cette 
caufe de ta döfobüflance , ce t^moin irr&ufa- 
ble de ton changement. J'ai vaineraent cherch^ 
les autres ; mais un feul fuffit pour m'avertir 
du venin dont tu t'cs abreuv^. Alors , Toeil en- 
flammö , il memontrala trag^die de Mahomee; 
& continuant fiir le möme ton : rougiflez , moh 
fils , ä la vue de rhorrible produdlion d'uii 
6crivain qui femble n'etre vtnu au monde que 
pour nous chagriner. Ah, que n'eft-il mort 
dans le fein de fa mere, cet impie qui^fe 
repliant comme un ferpent , nous a ofFenfes des 
le berceau fous mille allögories ingenieufes & 
perfides ! On avoit bien pr^dit , lorfqu'il faifoit 
4a rhdtorique, qu'il exhaleroit dans Tunivers 
les fum^es infernales qui ont tourn^tant de tetes. 
Fatales erreurs ! qui fönt entrtes , par Tentremi- 
fe du diable & des vers , dans le cerveau d'une 
jeuneffe ardente ä lire & ä r^p^ter. Eft-il donc 
:permis de raifonner avant Tage de maturit^? 
Et s'ilvous faut des livres , n'en a-t-on pas 
fait avant lui & aprds, de plus beaux que les 
.fiens ? Si vous avez la rage de la litti^rature ^ 
lifez , lifez les fiuilUs de Friron ! Voilä un 
ecrivain plein d'une folide iSloquence. II d^- 
fend la religion comme le goüt^ & le goüt 
comme la religion. II vous prouvera que ce Vol- 
taire n'eft qu'un Ecrivain m^diocre ; & que ce 
n'eft que par preftiges qu'il fe fait applaudir au 
th^atre & dans le monde. II vous auroit fait 
toucher au doigt & ä Tceil le vuide de fes 
piirafes brillantes. Avec ces feuilles , vous au- 
riez eu le vrai pr^fervatif contre Tefprit du 
fifecle; vous vous feriez muni d'un contre-poi- 
fon puiflant, & vous n'auriez pas corrompu 

votre 



"votre coeur ä rappät des id^es nouvelles. Au 
liea-de ces bliiettes , vous auriez trouv6 une 
manne faine, & vous auriez appris k fortifier 
par - deflus tout cette foumiffion que vous me 
devez... Vous lifez Voltaire! ah, mon fils , 
Vou!s etes infailliblement perdu! Vous lifez . 
Voltaire! eft-il' pöflible ! vous qui dans trois 
joürs^ devez vous prdparer k recevöir Thabit 
de la fociet^ 1 vous que nous allions ädopter 
dans notre * fein , & chSrir comme notre fre- 
Te ! Vous lifez Voltaire ! un auteur frivole & 
l^ger , dont les Berits bientöt pafleront; car 
's'il faut "parier encore un langage profane , if 
ne fervira jamais de modele ; il paflera : il n'y 
a que leß modeles qui fubfiftent, & les mo- 
dales r^craferont toujours. Ah ! venez dans 
mon fein .fexpier vos erreurs, abjurer vos nou- 
velles affeftions. Je diJtruirai la magie diabo- 
Hque de fon ftyle , par la lefture du fage La- 
fiteau, du dofte Griffet, du brillant ia Neuvil- 
le ; vous recouvrerez la paix que vous avez fang 
doute perdue; car je ne vous crois pas aflez 
labandohn^ , pour avoir (liivi de coeur les dra- 
peaux d'un poSte qni n'eft pas thöolögien. Et 
comment peut-il raifonner für ces matieres, 
-n'^^yatit jamais pris aucun degrö qui pütle Con- 
düire ä Tan d'argumenter? 

Ce difcours prononcö d'un ton affeftueux& 
plein de tendreire,^ne Imfla pas que de me 
n:oucher. J'ötois attendri; je voyois dws fa co- 
lere mönie la tendrefle qu'il avoit pour moi ; 
j'allois c^der , fi rithage de Suzanne , plus 
4brte que tout ce qu'il pouvoit dire , ne Teut 
^mport^e. Mes fermens ötoient ä eile , &; rien 
tie pouvoit les rompre. Je lui räpondis avec 
fermet6, que Dieu ne m'avoit poiat accordÄ 
'<:ette grace viftorieufe qui conduit au ßicer- 

Farüc L ' H 
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^oce i qu'au contraire , je me fentois des dift 
pofidpns ä devenir un tendre ^poux , un bon 
pere de fatnille. Je lüi dis le* plus doucement 
qu il me fiit poHible , que cette trag^di^ de 
Mahomct ne me paroiflbit point un ouvrage 
libdminable; qu'il ^toit uniquement dirigä con- 
tre le fanatifine , plus fait pour d^shonoref la 
teligion que pour la maintenir. Le pape Benoit 
XIV, ajoutai -je , a b^ni Tauteur , & le com- 
ble de Ipuanges dans üne lettre que vous 
Toyez impriml^e ä ia t^te de l'ouvrage. En voici 
dWtres dans ma poche, que ce mfime pape, 
jplein de raifon , a fans doute oubli6 d'approu- . 
vcr äufli ; car ils fönt du mSme ftyle, & ret 
pirent le möme efprit. 

Mon parrain pälit ; & portant avidement \z 

main für ma poche, il en fit fortir la Hcntia^ 

de ; la JLoi natunüt & Its Mandts. II les mit en 

jpieces , malgr^ les cris que je jetois pour Ten 

empechcr. Jetois furieux de voir que i'on mal- 

trmtät ß cruellement des ouvrages auffi lum^ 

.neux; & de plus, je croyois que ces £xem- 

plaires ^toient uniques au monde. Dans la 

iiiite , j'ai admir^ Timprimerie , qui , propa- 

geant les chefs- d'oeuvres de la raifon humai- 

iie., les faifoit defcendre dans toutes les mains, 

& otoit ä la force la plus vigilante & la plus 

^tendue , le popvöir de les an^antir. Je me 

Tächai contre mon parrain ; je Tappellai tyran 

de ma penföe; je lui foutins qu'elle m'appar- 

tenoit. Lui, de fon cöt6, fe livra ä la plus 

v^h^mente fureur. La dispute s'^chauffa par 

dägres , & je lui d^bitai toutes les raifons que 

'me fugg^roit ma nouvelle fa^on de penfer. 

' Yoyänt que je le combattois förieufement , 

que je le prefTois meme avec vigueur , qye je 

jlui opf ofois ,des raifonnemtns auxqudß il ne 
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«^ttendioit paS, il ne voulut plus luter avec 
lErtoi;^ efquiva priideäament le <;ombat, & fe 
Tetira en me maudilFant eii ces termes: Va^ 
iniföraWe, pujfque tu veux groffir la lifte des 
überthis ; que tii as auffi timj&r^k^ >, anffi re- 
belle ä mes loix , je faurai t'enchalner ,mälgr6 
toi , & tu tie te jetetas point dans le monde 
<:omtQe tu Teipares: la vote de la debauche 
ne fera pas du mcrins pour toi fem^c de quel- 
ques, fletirs^ je te fem enfennet dans un ca- 
chot le refte de tes jours^ loin des objets qui 
t'ont conduit alarevohe: tu les oubtieras peut- 
^kre^ je ne fouffirinri jamais que tu me braves 
au mitieu d'un mondt qui applaudiroit k tes 
«cxtravagances ; cu eii perveftiröis bien d'au- 
tres, & c'eft <:e qu^ yempteherai. Ceft ä toi 
4e prendre ta röfolution , de reatrer ibus l& 
joug utile que je t'ai imjpofö pour ton propre 
t)ien; je te doude tfois joui^ pour te repentir 
& tomber ä meÄpieds, Tu do!5 remplir ta vo- 
catioii. SoBges que le troifieme jour^coul^ , il 
ne fera plus tems de revenir ; je te tfaiterai 
comme un ennemi , & je d^ploicrai für ta töte 
tau3 les effets du jufte chätiment r^ferv^ pour 
punir les rebeUes- 
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ijf- « demeurai glacS d'effroi. Mon parrain s'& 
loignaen me jetant des regards foudroyansj 
& aprös avoir ramalK jufqu'aux feuilles vo- 
lantes des livres qu'il avoit dtJchires , il eii 
^mpörta tous les diJbris , pour les faire paf- 
fer \ difoit- il ^ par les flamraes. Bientöt je 

Ha 
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fus confign^ h la porte du College ; k celle 
du r^fe£ioire , k celle du jardin , ä celle de 
la cour; 'je me vis emprifonn^ dans mon 
ötroite <:ellule, LJt , feul , livr6 ä mes pro- 
pres r^exions , je me jetai für mon lit ^ 
accabl6 de triftefle , plongö dans mille id6es 
qui fe croifoient & fe ditruifoient Tune & 
Tautre. On m'apporta pour toute nourriture 
dupain & de l'eau; on me fit entendre cjue 
la iortie de ma cellule me feroit interdite jut 
qu*ä ce que je me rendiffe aux volontös de mon 
parrain. Je fus aflez calme pendant toute la 
journöe ; mais lorfque le foir arriva , quand 
la nuit vint m'annoncer le moment oü Suzanne 
m'attendoit , Jamals mon coeur n'^prouva de 
(ittlation plus violente. Je fr^mis , je pleural 
de defefpoir & de rage ; je me livrai aux 
mouvemens imp^tueux de ma douleur ; je ten- 
tai de brifer ces portes odiei^es ; je nommois , 
j'appellois Suzanne ä haute voix , comme fi 
ce nom avoit pu faire tomber ces indignes 
obftacles; mais les verroux, auffi durs que 
les Coeurs qui m'environnoient , ne c^doient 
pas aux prieres de Tamour. Epuifö par tant 
d'agitations , le fbmmeil s'appefantit inalgre 
moi für mes paupieres ; je n'avois point dor- 
mi depuis deux jours , & je ne me r^veiUai 
iqfue fort tard le lendemain , apres avoir eu 
un fommeil laborieux & coup6 de mille r^ves 
bizarres, 

La lumiere du jöur me parut accablante ; 
jWois le coäur ferf^, & Texc^s de ma dou- 
leur touchoit ä rinfenfibilitö. II me fembloit 
cjue le paffe n'^toit qu'un trifte fonge, dont 
je me fouvenois encore d'une maniere con- 
fufe ; mais revenu enti^rement ä moi , je me 
rappellai Textremit^ crüelle^ oü j'^tois r^duit. 



C "7 } , 

Qüe faire , emprifoiin^? & quel pouvöif m* 
i^eftoit pour me d^livrer/ que devoit penfer 
Suzanne ? .Quel devoit ötre T^tat de Ion coeur ? 
Elle devoit foupgonner plutöt ina mort que 
mou indiff^rence , & cependant Tinftant du 
bonheur m'^chappoit ; &r un pere barbare la 
trainoit peut - ^tre au pied de l*autel ; & fou- 
xmfe par foibleffe , vaincue par mon abfence v 
eile ob^iflbit peut-6tre ä un arr^t qui devoit 
nous Coüter la vie ä tous deux. 

Ce court. repos avoit n^anmoins un peu 
calm^ mes fens, & j'^tois beaucoup plus en 
^rat que la veille, de prendre un parti. Jene 
jetai plu3 de cris ; je ne fis plus des efFortS 
inutiles contre le fer & les murailles: Je com- 
mencai par m*examiner , par me raffiirer für 
mes d^marches & mes penföes;" & ine don- 
nant raifon , je chargeai man perföcuteur du 
titre d'homme ihjufte. Si - tot que je t'apper- 
9US -fous ce rapportt il perdit entiäremöit tous 
les droits qu'il avoit ä ma confiance-, & je^ 
ceflaf d'avoir pour lui Teftime qu'il avoit fu 
m'infpirer. Je me d^clarai libre ; & voyant 
que des hommes m'enchainoient violemment 
pour rintörfit de leurs opinions, je me tour- 
nai vers Dieu, feut juge, feul maitre de mon 
exiftence. Je lui ofFris mon coeur a hu, avec 
tous les fentimens qu'il renfermoit. Je te re- 
gardai d^formais comme le feul etre k qui 
je devois rendre compte & de mes^ penföes & 
de mes aöions ; je lur demandai la grace de 
n'en jamais commettre dont j'euffe ä rougir 
d'evant ma confcienee Scdevant liü. Je me fen- 
tis plus fort' apres eette priere ,. & je rii'ap- 

5ercus dans la nature^ comme n'ayant que 
)ie*u au-deffus de ma töte. Quant ä ce qui re- 
gardöit rint^rieur de mon ^tre, il 6toit Tau* 
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gufte't^mbin fotis Peeil duquel j^allois marcher; 
j^ofois tout braver en ne Töftenfant pas : que 
pouvoient me faire les hommes dans teur ry* 
rannie , lorfque je pouvois me dSre a moi-mö^ 
me n'avoir poiot blelß la juftice & Ja loi fii- 
pr^me de celui qui peut tcfut? 
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CHAPITRE XXXIII. 

ij- B n'^tois pas encore lev^ , quand }e vis ea- 
trer dans ma eeHule le pere Monätiidor , ae- 
compagn^ des cordoos bleus de Fordre. Us 
s'aflirent autour de mon lit en jforme de fönat; 
leur vifage ^toit fövere>, & leurs yeux baifles. 
En fiknce , ils fembtoient jpr^parer fappareit 
d'un jugement fbrmidable. ^ Le pere Monabrt- 
dor , rapporteur , drefla devant eux le plan de 
fes acGtjfotiöns , eiitre-melant le compte qu'il 
renditde moi, de quelques fbiblqs 6loges; te 
tout pour retever renormit^ de mes fäiites, 
qui n'avoient point pour principe Tignorance,. 
A la, fin de ce rapport prouv^ par des faits y 
& divifö m^thodiquement , il alloit prendre 
fes conclufions ^ & chacun s'emprefeit de 
m'cxhorter ä roettre le pied hors de Tabyme 
les uns tonnant avee hireur, ks autres me 
flattant avee adrefle. Mais je foutins Taflaut 
de toutes ees repriinandes avee une froide in- 
fenfibiUt^ , fans daigner teur r^pondre im feul 
mot, fans vouloir dkninuer le fens de leurs 
cxpreffions infultantes. Plus ils s'efcrimoient a 
inventer des d&iominations nouvelles pour 
xnieux peindre mes prötendus attentats , moins 
ils rdufliflbient ä d^nouer ma langue..Je paroiP 
fois enfio d^cid^ k garder im üknee Dpiniatse, 



qui ne laiflbit pas que d'etre Eloquent; car 
il les embraflbii. 

Ils turertt ^tonn^s de ma tranquflle fermot^ j 
j'ötois comme o^n roc qui repoufle les vagues 
^cumantes ; ils ^pioient für mon vifage le moin- 
dre changement de mes traits; & n^y voyant 
aucune nuance de crainte ou de foiblefle , ils 
fe retirerent en fe regardant l'un Tautre, & 
dilant: ah, quel coeur endurci ! voilä PefFet 
du poifon mortel qu'il a pomp6 ! Je les entert- 
dpis prononcer ces mots ä ^uelque diftance; 
maisje remarquai ce que Tun dit ä Tautre , en lui 
ferrant le bras: c'eß la un fujet/ c'efl: la ua' 
fujet / il faut s'y prendre autrement. 

Aubout d'une heure que , r6veur& penfif , 
j'^tois encore dans la meme attitude , je vis 
rentrer dans ma chambre un de ceux qui 
etoient venus me fermoner : je fus fort ^toniid 
de le voir Geartet les ridieaux de mon lit & 
s'afleoir famili^rement ä mon chevet avec un- 
front riant , des yeux adoucis & un air > gai. 
Moi qui ne Tavois vu qu'avec les rides du ri- 
gorifine , un regard ßvere & d^s levres bour 
deufes aufl^rement avanc&s; je me levai für 
mon föant & tächai de lire für cette phyliono- 
mie nouvelle le motif d'uii fi prompt change* 
ment. A ma grande furprife; , eile annoncoit 
plutöt la joie que la trifteffe. Comme il s^ap- 
percut de mon ^tonnement , ä alla fermer la 
porte avee grand foin v & revenant touJ:-ä-GOup 
vers moi , il me prit la main & m*embraffa en 
riant. Jamaisje n'eus fi peuf; je fe repotilfai ^ 
ma langue demeuroit muette; toute mon ame 
^toit dans mes yeux, fort ©ceup^e ä d^viner 
la fienpe. . . Mon eher ami, me dit-it avee un: 
regard doux & malin , vous voilä dans der 
grands embarras j ce pauvre petit ceeur dk 

H 4: 



( «o ) 

gonfl^ de colere , d'indignation , contre la ty- 
rannie ^pouvantable qu'on exerce contre lui. 
Emprifonne, fermonn^ , livr6 ä des perßcu- 
^ tions terribles, ces joues fönt encore fillon- 
"**n^es de larmes. Vous voulez fortir ? & nous 
ne le voulons pas. Npus fommes dßs barbares, 
des hommes affreux , des monftres & comment 
fte le ferions-nous pas ? Vous 6tes un fi 
xnauvais fujet, fi horrible ä nos yeux, que 
nous avons röfolu de vous mettre des notres ; 
oui , des nötres. Mais Vous ne nous connoiffez 
pas , & vous nous avez en horreur. En efFet y 
quelle cruaut^ inouie ! on vous empeche de 
Bre Voltaire ! on ddchire une de fes brochures 
Ji vos yeux ! on veut vous mettre vme robe 
' toute noire ^ vous rend^e' captif , anachorete y 
vous faire renoncer ä la bonne-chere ^ ä ia lec- 
ture & aux jeunes filles; & qui pis eft.^ vous 
faire apprendre par cceur un peu de tWologie! 
O mon ami! vous avez bien raifon de fliir de 
tels ennemis de la joie , de la libert^ & du plai- 
fir. Vite ^chappez vous , cour^z dans le monde 
qui vous attend les bras ouverts. La, vous 
trouverez tout ä fouhait ; table dreff^e , coeurs. 
pr^venans i habits galonn^s , fidele maitrefle ^ 
& fiir-tout des amis fans nombre. II eft vrai 
qu*il faut avoir beaucoupi d'argent pour täter 
l^g^rement de toutes ces jolies chofes-la ;: mais. 
vous ne manquerez pas, comme on dit, de 
troviver un äcu dans chaque pas de cheval ; vous 
avez trop de m^rite pour que cela vous man- 
que. II eft vrai que dans ce inonde ä peine 
Ton convoite un morceau qu'un autre lur* 
vient , Fenleve , Temporte 6z: Ta d^jä avald a 
vos yeux. II eft vrai que vos bons amis vous 
renverfent quelquefois für le chemin & vous 
mar dient für le corps ßms piti^ pour condniier 
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plus facilement leur route, II eft vrai qu'on 
yous promettra avec d'autant plus d'emphafe 
que Von voudra ne vous rien accorder ; que 
feul , fans protefteur , ßins manege , on eft r6- 
duit ä geler de froid avec fon ^enie dans Fan- 
tichambre d'un grand, & ä exciter la rif^e des 
valets; mais vous liirmonterez toiis ces obftacles 
qui rebutent les^plus mtr^pides, parTinfluence 
benigne de votre itoile fortun^e Vous trouve- 
rez les hommes umquement occup^s a vous 
ainier , ä vous 6tre agr^ables ; les femmes 
in^me s'eßimeront heureufes d'immoler leur 
vanite ä la vötre. Elles abandonneront rhomme 
opulent, qui leur procure mille a^^mens pro- 
pres ä effacer leurs rivales , pour le jeter entre 
les bras de votre philofophie;& ,nouveau ful- 
tan , vous n'aurtz qu'ä donner le mouchoir. 
Certes , vptre exp^rience eft grande ! Je fiiis 
cependant revenu de toutes ces illufions roma-* 
nelques qu'on fe forme ä votre äge ; j'^tois 
comme vous , m'itnaginant que tous les hommes 
n'avoient rien de plus preffä que d'obliger qui- 
conque s'appelloit leur ami. Je croyois aux 
cceurs finceres , aux amis tendres , auxtemmes 
fideles; mais Wlas, mon pauvre ami! pas un 
jour qui, ne m'ait d^trompö; & pour parier 
feulement des femmes , j'ai rencontrö fous un 
air de vierge teile petite furie qui favoit fe m^- 
tamorphofer d'ange en diable vingt fbis en une 
matin^e , felon la pr^fence ou Fabfehce des 
perfonnes. pai it6 dupe long-tems. jVi foUi- 
cit6 vainement mes fuperbes protefteurS. J'ai 
cru k lafortune qui m'etoit inceflamment pro- 
mife; & cela a fini un beau jour par voir tous 
mes projets ayort^s. Ma cr^dulitö m*a fait 
faire bien des b^vues , quand j'y fonge- N^ai-je 
pas manqii6 de les couronner toutes en vou- 
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lant me marier? Oui^ j'dtois pr^ ä cxtrava-r 
^uer de cette Force Ik — Je m'en fouviens ^ 
je Tai ^chapp^ belle , car alors c'^toit fait de 
moi. 

Eh ! qu'aurois-je fait dans Ics Kens indifloltn 
bles de ce mariage qui attache k vos cot^s 
une femme dternelle? J'aurois v^gdt6 dans le 
tracas obfcur d'un ennuyeux manage. Heureu- 
fernst qu'un trait de lumiere m'a fait ^pou- 
fer fubitement la foci^t^ , & je m'en föhcite 
tous les jours. Je la pröfere , man fils. , ä la 
plus belle femme de la terre : cette foci^t6 
n'eft point ingrate ; c'eft utte raaitrcfle qur fait 
ä coup für la fortune de tous fes amans. Ici^ 
je jouis de tout (ans trouble & fans inqiü^tu- 
de ;\je fuis plus riche que ceux qui fbnt grapde^ 
figure dans le monde ; j'af plus de credit 
jiu'eux , je fuis en 6tat de xne procurer des 
jouiflances qui leur fönt inconnues. Ici, Von 
n'eft Jamals ifol^ ; la caufe de Tun eft n^cef- 
fairement celle de tou^; on nefauroit me faire 
une piqure, que Pordre entier ne fe fouleve ^ 
n*en prenne fait & caufe & ne crie en m» 
faveur ä la cour , ^. la ville , & de lä dans tou- 
tes les provinces. . . AUez , courez maintenant 
dans le monde que vous ne connoiflez pas; n\x 
comme ün ver , feul comme Robinfon , Ar 
tombant dans un pays immenfe oü vous ferez: 
perdu , oü perfonne ne s'int^effera ä votre fort. 
AUez difputer long-tems , & avec des eiforts r^i- 
t^r^s , contre Pint^ret de chaque homme qu£ 
croifera le vötre; vous ^prouverez quelle eft la 
ßrocit^ de Pamour - propre t allez revetir a 
grands frais un habit qui ne fervira qu'ä vous 
confondre dans la multitude. Ces paillettes d'or 
ou d'argent , dont il fera couvett, il faüdra les 
payer ch(5rement^ il faudrales renoüveller taur 
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tfö les feifons. Le point dtroit oü vouspofereif 

la nmt votre t^te, ne vous fera accord^ qu'ä 
prix d'argent. Il vous faudra toujours de ce me- 
talen poche; & s'il tarit> on le devinera dans 
votre regard , & Ton vous tourner a le* dos avec 
d^dain ; on vous demandera par-tout qui vous 
etes : que räpondrez-vous ? Votre difette tranig 
pirera dans votre attitude, &repoufr^ de mäi- 
Ibn en maifbn, perfonne ne prendra garde ä 
vous d^ que vous ne ferez point un gros finaiH 
der^ un pr^lat ou un mihtaire ddcor^. Vous 
finjrez , apres mille chagrins , par venir tendre 
la main ä notre frere portier. Demandez - lui 
s'il ne donne pas tous les jours audience ä des 
Jiabits d'une dorure uf<^e , qui viennent lui 
dire humblement : monfieur, pourrois-je avoir 
rhonneur de parier un moment au r^v^rend pere 
un tel ? Et puis de s'incliner profond^ment 
avant de le vair & k fon feiü nom. Vous vien^ 
drezä leur fiiite , regrettänt ators de n'etrepas 
au rang de ceüx qui diftribuent les bienfaits ; 
mais ce fera pour tous utie lagere humiliation ^ 
que de n^avoir rien , de ne tenir ä rien. Le fou- 
venir de quelques baifers flirtivement pris ou 
donnes ä une lutherienne . vous fera oublier ces 
angoiffes renaiflantes. Qulmporte , en effet^ 
d'avoir Teftomac vuide , quand on a le ctjeur 
chaud ? Vouiä trouverez lur fa main blanche 
tous le^ tr^fors n^ceflaires äla vie. .• Aveugle^ 
imprudent jeune homme ! qui ne connois ni 
les aütres , ni toi , mt crois-tu donc malheureux ^ 
parce que je demeure dans une grande maifbn ^ 
oü il y a une regle ; parce que je porte un ha- 
bit noir au lieu d'une Stoffe couleur de rofe; 
parce que. mes eheveux fönt taill^s en rond, & 
non enferm^s dans un fac ; pörce que je n'ai pas 
avi c6t^ uneöp^e qui me bat le moUet ? Et pour* 
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quoi me cfoirois-tu ennemi 4e 1^ volupt^ ? Va , 
je fuis plus ßitisfait de ma petite chambre , qu'uit 

{)Otentat ne l'eft de fbn palais. Si tu avois vou- 
u te comenter d'une pareflle f je t'aurois ap-^ 
})ris Part de t'y diftraire. Ghaque äge a fes amu- 
emens , je le fais; j'ai aime dans man tems ^ 
& cette robe , ce mahteau, valent quelquefois 
Ihinifornie d'un officier. Cette robe'entre par* 
tout; & fans ^re prefque appergüe , eile eft de 
mife chez le grand feigneur & chez rhümble 
Bourgeois ; eile attire. le refpeft & la confian- 
ce ; eile pompe tous les fecrets ; eile feit tout 
ce qu*elle veut , & fait tout ce qui fe paffe. . . 
Le pauvre gar9on corhme on lui a perce le 
coeur en lui enlevant ces trois petites brochures 
de Voltaire! & moi , j'ai trente volumes de 
cet äuteur, & de phifieurs autres qui le valent 
bien ; je les Hs tous les foirs avant que de me 
coucher , & j'en fais tacitement mon profit. 
Apres le repas du f dfeöoire , je dine dans la 
chambre du prtfet , mon ami , qui penfe tout 
comme moi ; nous allons en ville , & tout le 
monde fe leve en notre pr^ence ; la premiere 
place eft pour nous ; Ton nous öcoute avec 
attention , avec une certaine politeffe humble : 
les hommages volent audevant de nos pas. 
Les aventures les plus (ecrettes fbrment natre 
gazette journaliere : nous favons ä fond rhi{^ 
toire de la ville ; & t;outes tes anecdotes les 
plus plaifantes alimentent notre euriofit^ : j'en 
fais recueil , & le foir je rts tout a mon aife 
des fblies dujour. II feut favoit arranger'dött- 
cement toutesfes petites fantailies : voitä tout 
l'art. Eh /tu le fauras ! Dans le monde, coni> 
me dans un couvent , chacun feit fe grimace... 
Tiens , voilä la mienrie. Alors les peaux de 
fon maigre^ vifage fe riderent , .& je le rcvte 
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ibus tette figure grave & fevere qui annon^oit 
b mortification : puis , tout-ä-coup , faifant uo 
grand ^clat de rire, fes traits fe m^tamorpho- 
lerent fubitement , & prirent un tour fi origi- 
Bal, fi condque, que, nialgr^ rindignation que 
Hie caufoit fon difcours , je ne pus m'empöcher 
de rire de ce fingulier contraue, 

AUons , allons , plus d'enfarice , s'öcria-t-ü t 
Ibis un homme; fois des nötres : je fuis Char- 
ge de finftruire, parce ^ue nous avons biea 
lenti que tu ne feras jamais un de ces fots que 
nous lavons d^illeurs employer utileraent , & 
qui rie laiffent pas que afitre des inftrumens 
bons ä quelque chofe; Quant ä toi, on te r5- 
ferve ä quelque grand office ; celui qu'on te 
deftine fera de ton goüt; puifqu'U te taut des. 
brochures , tu en aurastout ton faoul, & tu 
en feras bientöt las. Tu apprendras ä t'elever 
avec nous , aux nobles Operations que nous 
avons concues. Si tu ^tois un imb^cile, je me, 
ferois donn^ bien de gärde de te parier de la 
forte äi cceur ouvert; mais tu vas prendre un 
vol fublime , & tu perdras de vue ces petitef» 
fts ^ qm fönt pour toi äujourd'hui des fan- 
tömes effrayans. 

En di&nt ces mots , il fautoit de joie & me 
ferroit dains fes bras, m'appellant fon confre- 
re, fon ami; me ri^p^tant que toutes les pei- 
nes^^toientfinies , qu'il avDit fallu paffer par-lä 
pour m'^prouver; mais que le chemin que 
j'allois parcourir dorenavant, feroit parfemede 
rofes. II m'exhorta ä m'habiller , me difant que 
nous allions faire enfemble un tour de prome- 
nade pour döbut. Cette nouvelle m'enchanta, 
& chaffa tout-ä-coup les ombres qui obfcurcit 
foient mon ^front. J'efpÄois bien de rencontrer 
sxioa adorable Suzanne, & de luld^tailler le^ 
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raifons qui m'^avoient empÄcW de venir i 

eile Va > va , pourfiiivit-il en folätrant ^ te 

voilä reconcili^ avec ton parrain. Si tu veux 
fuivre nos id^es, nous ne te gönerons point 
dans des petits- caprices , pourvu x}ue tu n'o- 
mettes Point les chofes eflentielles & impor« 
tahtes. iSais-tu que tu lui as fort bien fepondu^ 
& vertement! Comment diable ! tu as du ca- 
raftere ! tu es un homme ! Allons , allons ; je 
fuis content de toi ; nous allons te parier bien 
diffi^remment. Oh ! que tu vas appendre de 
chofes qui t'^merveilleront ! Tu as de Pefprit^ 
une maniere ä toi ; mais tu es encore d^s les 
t^nebres de rignorance; il faut te mettre pr6a- 
lablement au wit du local. ;.. £h bieni, nous 
iie ibmmes pas encore ä la promenade ^ pour 
caufer au grand air de tout cela. . . Tenea ^ le 
nigaud ! ii fe laifle enfermer , & je vous de-* 
mande pourquoi ! Alors il fit miile fingcries ^ 
teile que depuis j'en m vu faire fiir la fcene ät 
Pröville; il ^toit poaar le moins auffi bon co;- 
midien. II ne manqua pas de me faire un fe- 
cit plaifant de la maniere dont mon parrain 
^ui avoit pari^ de moi. C'^toit lui, difoit-il , qui 
avoit infift^ fortement pour qu'on m fövit point 
contre moi ^ parce que la poire ßtoit müre , & 
que fi on ne la cuciiloit pas , eile all(»t tomber 
d'elle möme. Ce fut Hmage dont il fe fervit 
dans fa narration, entre-meIantletout\denaille 
iri^flexioDS iac^tieufes & badines. 
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C H A PI T R E XXXIV. 

J^ o u s fbrtimes enfemble comme une paire 
d'amis; il me parloit toujours für le m^pe toa 
de confiance & d'ouverture : mais j'etois diP 
trait ; car voyant les rues fi larges , je penfois 
ä Suzanne & projetois ma d^livrance entiere, 
II avoit repris^ fa nxine de parade; & fbus ce 
malque, il m'entretenoit ä voix baffe de cho^ 
fes afiez contraires ä fbn äir ^difianty il me 
ipontroit du coin de Toeil chacune de fes con- 
noiffances. Jecrois qu'il avoit des liaifonsavec 
les trois quarts de la ville. Les /enfans fe rzTh 
geoient für la porte pour le voir paffer , öc 
avertiffoienUeurs parens de Tapparidon dufaint 
homme. II faluoit li profond^ment, & d'un air 
fi recueilli, quedans ces momeös peu s'enfal- 
loit qu'il ne m'en impofät ä moi - meme. Oui ^ 
mon chÄ Jezenneniours , pourfuivit-il, malgrl 
votre r^pugnance , fechez qu'il y a du plaiiir 
ä fitre j^fuite. J'elpere bientöt vous en coi> 
vaincre ; & puifque yous aimez la compagnie 
des mofldai^s^J je faurois , li je fuis content de 
vous, vous faire paffer quelques momens agr^a- 
bles ; j*ai tous le§ fecret^ de ces maifons que 
vous voyez , & je vous les communiquerai. II 
faut favoir partager fon tejns entre le travail 
& le plaifir; voilä la conduite du fage : vous 
l^ ferez, fi vous ^coutez jiia voix; en fuivant 
mes lejons, vpus aurez la gloire & Tabon- 
dance. . , . Tout en converfant , nous nous ecar- 
•tipn« des ramparts , & nous allions cotoyant 
Üb deibors de la viUej j'^oi» bon pas & ^ 
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deflein;je fuivois les fentiers folitaires quim'd- 
toient parfaitement connus , tandis que moii 
compagnon s'(5chauffant ä parier , ne fongeoit 
qu'ä ce qu'il me racontoit. II prenoit mon 
filence pour un aveutacite, bu pour unefuite 
de mon ^tonnemeht. J'^tois en eilet tr6s-^ton- 
n6 ; mais c'^toit un nouveau trait de lumiere 
qui me portoit ä prendre pr^cipitamment mori 
parti ^ & ä fuir une maifou oü je fentois bien 
que le bonheur ne viendroit jamiais me viliter, 
malgrö lout P^talage qu'on me faifoit. 

Le jour commen^oit ä baiffer , & mon men- 
tor parloit de revenir für fes pas; je fis la 
(bürde oreille , pour gagner plus de terräin i 
mais au bout dHine certame alfee , il infifta plus 
viyement , & me pril möme par le bras. Alors 
je me livrai tout-ä-coup ä Tex^cution du pro- 
jet courageux que j'avois concu & medit^. 

Monfieur , lui dis-je d*un ton ferme & d'un 
air d^cid6 , je vous ai laiflfö parier jufqu'ä cette 
heure ; vom le moment oü je dois vous r& 
ponrde : fachez que mes fentimens ne fönt 
point du tout d'accord avec les vötres. Vous 
6tes^ un com^dien ; allez faire votre grimace 
tout feul ; nous ne fuivrons pas la mfioie rou- 
te, s'il vous plait : voila votre cllemin; quant 
ä celui que je dois prendre, je vous prie de 
ne pöintvous y rencontrer. II voulut jprendre 
la chofe en ,badinant ; il m appella le döferteur 
par feinte ; il ärma Ting^nieufe faillie poür rii'6- 
loigner de mon deflein. Je lui dis que cela 
^toit tr63-ßrieux ; que je renoncois aux j<5fui- 
tes & au College pour toute ma vie; & que, 
j'aimois mieux labourer la terre de mes deux 
bras, que de vivre felon fon fyfteme. Commc 
il voulut joindre un gefte imperatif ä fes dif- 
coürs, & quU regardoit de tous cot^s pour 

Girier 
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ÄHier.aux |>«ff?ns que Ton m'awSt4t, je devi- 
Ä^ :fon inteption. Je reculai trois pas , & fou- 
Jeyant jyme groflie pierre , je le mena9ai de lui 
. caffer la töte s'il xie fe retiroit. 

Mon ftratag^me me röullit : il eut vraiment 
peuxde mon gefte; & voyänt que j'avois plus 
<ie lang que lui dans les veines , ne pouvant 
xne retemr par Force , il voulut exciter ma pi- 
ti6 ; il roe dit xju'il me ch^riflbit tendrement ; 
que j'^tois un ingrat ; qu'il avoit r^pondu de 
mw i (^t ^'it<At k fa priere qu'on m'avoit 
laffl[S iprjir ; qull feroit en feine s'il ne me 
rs(Hi6ii$]^t 9 jMfce qull aurpit ä r^pndre de ma 
fuitjß gy pr^^t , (& quHl ne f;awpit alprs que lui 
4fee. ,. .. Vq^s lui dires5, r^pris-je avec imp6* 
iwl^ti , fm^ je fne fui? 4<Jhapp6 malgrö vous j 
f5? spi'm h^ 4ß sae fajfe fo\j^ 4iacre , je vais 
mß mMkx- Je vpus Aom^ wne excufe favora- 
ble , ä ce que je crois ^ & ne veux poinit vouj 
pfeife mmiit. A4iev ; täoJiez 4e m'attrapper fi 
9^\i8 iß J^UYQT^. Xe jet^i to^t de fm^ tt» 
fiesrf* lpi0 de moi, & me mis ^ ^purir par 
jiies ftptifers qui m'6toient parfiiitepient co^nus. 
Tandis q^e Je yjent ^mportpit fes cris, fes r^ 
jWo0ii2r«ices, fes j^aimes ^ fes prieres, je ga- 
g^Pis du terrain* Je ne penfe pa3 qu^il ait tent6 
de perdrie fon tems ä me ppujrfuivre. Je vo* 
Idis GO«ime ^n jeune couriier ^chapp^ au Ucp} 
i6t mis &i iibect^ po.ur ia pi^eip^ie^e fois* J^ fi$ 
%m long dätour pour gagner une ^utare pprt^ 
dela yiHe. Jerfeus qiic le tejBs d'^rflver; o» 
Sflioit kv^r les ponts , & on leis l^va ^n eSet 
«ipr^s moi. 

- Je ifiris bien fiur que Bswm mentor-refta cettie 
«uit Jt la porte, & coucha hors de la ville ; 
& moi , content d'ötre libre , fefls&it d 6tre 
jmm.^ datts k ßjour qu'habitoit supn am^^e ^ 
i^Ärötf /• I 
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foüpirant apr^ fa vue , ne defirant qu'elle ^ je 
me fentois une valeur li h^roique , que je me 
ferois battu jufqu*k la mort contre un r^gi* 
xrient qui auroit touIu m'arr^ter. 



^z 



CHAPITRE XXXV. 

jf^LPRETs ce coup hardi , je me dMarai aWb — 
lument libre & maitre de moi-m6me , bien r6— 
folu 4e ne jamais approcher d'aucun College^ 
maudiffant ces prifons oü j'avois g^mi, lecoeuir 
fröilfö entre la fervitude--& la tyrannie. Que 
j'i^tois heureux de ne plus d^pendre du caprice^ 
d'^un prtfet ! Mes pieds touchoient ä peine la 
terre , & je me fentois toute la l^g^ret^ d'un 
oifeau. 

Je me rendis avec empreffement ä cette pe- 
tite porte fortun^e, Tentr^e du bonheur, de 
la joie , de la vraie ßlicit^. On avoit n^glig^ 
<ie raccomoder la ferrure ; eile c^doit ä mon 
heureufe main. J'attendis , pour me gliffer dans 
le jardin , que Theure fut un peu plus avanc^e. 
Nulle crainte , nulle foibleffe ne me troubloit \ 
j'^tois d^cid^ ä tout foufFrir : je m?en fentois 
la Force & le courage. Mon fang , qui bouil- 
locitioit dans mes veines , me cachoit les revers 
& le danger des ^v^nemens. Que le refte de 
ma vie fbit livr6 aux douleurs, me difbis-je; 
pourvu que je repofe un inftant entre les bras 
de Suzanne ; j'y puiferai de quoi vaincre Tad- 
verfitö , quelque pefante qu'elle foit Ainli mon 
aiirö , au fein möme du plaifir , avoit des pref- 
fentimens confus. 
. Comme mon impatience hätoit le moment 
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oüfallois lui raconter le txiomphe de ma über- 
t6 1 Que j'^tois fier du recit que j'allois lui fei- 
re! Je n'allois plus appartenir qu'ä eile! En- 
fin robfcuritö ^tant totale , & Toccafion faVo- 
rable , je pouffai la petite porte , & marchai i 
pas fourds le long de la charmille. Je platten dis 
pas long'tems la divinit6 de mon coeur : eile 
s'ofFrit environn^e de Tombre ; mais tout en 
moi fut la reconnoitre. Nous allämes Tun ä 
Tautre. Nous nous ferrämes quelque tems fans 
parier. Onuit! tu n'as Jamals envelopp^ dans 
tes heureufes t^nebres , deüx amans & plus 
chaftes & plus tendres ! Nous ne pouvions nous 
voir ; mais comme nos coeurs favoient s'enten- 
dre ! Moment d'extafe ! oui , tu peux p^y6r 
une vie entiere d'infortunes ! • . . — Mon eher 
Jeizennemours , me dii-elle , que j'äi fouffert 
'depuis que je ne vous ai vu, & que vous av^z 
du fouffrir vous-meme! Qu'aurez- vous penfö 
de m'avoir ^ vainement attendue la nuit der- 
niere? J'^tois loin de pouvoir venir. . . . -^ Je 
oe fuis point venu , interrompis-je avec feu. . . 
J'ai ^prouv^ une fituation violente & terrible; 
j'ai 6t6 enchain^ , garrott^ par des barbares : 
mais j'ai rompu, brifö tous mes liens; je fuis 
ä vous , ä vous feule dont je veux d^pendre ; 
•i'ai rejet^ une fortune & un rang qu'il falloit 
.acheter au prix de la diflimulation ; je fuis vrai , 
' & veux Tötre dans toutes les circonftances de 
ma vie , . orageufe ou paifible ; je n'aimerai que 
'vous ; faites feule ma deftin^e : eile eft heu- 
-reufe de ce moment , fi vous m'aimez. 

Elle me ferra la mairi dans un filence töu- 

chant , comme pour applaudir ä mon coura- 

ge. ... — De mon c6t6; reprit-elle, j'ai eu 

'ä combattre ; je me fuis vue en proie aux 

plus extremes perföcutions : ma fituation n'a 

I a 
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pas it6 meilleure que la v6tre. Sur le te^aß^ 
que j'ai fait ä mon pere d'accepter rdpoiur 
qu'il m'a pr6fent6 , il ne m'a point quitt^e de 
la ouit; il m'a accabl^e de fon pouvoir. Que^ 
de reproches & quelles menaces ! O Jezennc-- 
mours 9 quelle nuit / & comment mon ame 
n'a-t'-elle pas fiiccombö ä ce courroux d'ucL 
pere! Mais j'aimois, je me fiiis fenti uoe fer— 
met^ inconnue ; je n*ai point c6d6 k Torage ^ 
j'ai vainjcu; maisje vois qu'il s^ppr^te ä for— 
cer ma main ä fe donner. Peut-etre ne pour-^ 
rai-je röfifter ä tant d'epreuves fuGceffives^ 
peut-6tre trop foible contre fa voix^cette voijc 
puiflante & terrible^ qui a d^jä ^branl6 mom 
CQäur fans le foumettre , me pouffera malgrß 
moi aux pieds des autels...Si voiis faviea^. ..#« 
Le courage de mourir me feroit plus aifö que 
celui de refifter en face ä Tauteur de mes jours. 
Je crains Tafcendant de fa douleur bien plus 
que fön courtroux. • . II n'y a plus ä reculer, 
agouta- 1 - eile avec pr^cipitation , je me fcus 
abandonn^e ä vous; c'en eft feit; vous etes 
^elui k qui je veux confier mon coaur & ma 
deftinöe; il faut fuir, Jezennemours , c'eft le 
feul :parti qui nous refte , & c'ell celui qua 
j'embrafle : je ne puis me flatter de yainciiB 
qu'en m'^loignant. Une foumiflion -ablblue jui^ 
qvi'ä ce moment , a tti mon premier devoir j 
niais puifqu'on veut porter ^ atteinte k une K* 
bert^ auffi inali^nable qu'eft Celle de fe choißr 
-un ^poux, je m^ deroberai powr 'Äviter un 
maiheur plus grand que celui de Fecevoir Ja 
mort. La fceur de ma mere eft mariöe k qua* 
tre-vingt lieues d'ici k un catholique. De pareiV 
les unions fönt autoriföes dans Jes pays. qu'ite 
habitent. Allons nous mettre fous leur pro- 
teilion, ils nous recevront k bras ouverts, lls 
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connoittent le caraccere empprtö de mon pere; 
ib fauront le fl^chir , & leroot las premiers 
ä Taccufer de fes torts. Ks m^aiment enfin, öe 
lä nous trouverons des ames fenfibles qui s'in- 
t^efleront ä nos amours. J'ai manage depuis 
long - tems une petite fomme ; eile eft ä moi , 
puilqtf eile eft le fruit de mes öpargnes & de 
Ines affidus travaux ; eile a iti grofiie par les 
dons d\ine mere qui m'aimoit '^une tendrefle 
peu commune. Lorfque je ramafllü , j^dtois bien 
doign^e de me douter de Tufage que j'en 
devois feire uh jour! Mais on ne peut aller 
contre les eoups du deftin & de la {ympathie. 

Je vouhis , dans le premier tranfport de mon 
ivreffe , eouvrir de baHers ardens la maih de 
Suzanne.. . Elle me repoufla doucement , & 
sne dk que notre amöur, dds cet inftant, ne 
devoit plus s'^loigner des expreflions d'une 
amiti^ pure & fraternelle ; que fi eile ötoit 
forcde ä fiiir avec moi> eUe vouloit fe r^pon- 
dre ä elle-m^me de i'innocenee de fa conduite^ 
qu'elle attendok de moi eette d^licateffe de feh- 
timens qu'elle m'avoit toujours reconnue ; & 
que , Gomme nous devions porter le nom de fre- 
ies jufqu'au jour oü nous pourrions ^changer ce 
rem fi doux contre un nom plus doux enco- 
re , il nous falloit en avoir la tendreffe inno^ 
cente. 

Je demandai pardon , & la paix fut bientöt 
fceMe. Sous la fbide ce nouveau trait^, jeme 
fouviöns encoredes paroles touchantes quifor- 
tirent de fa bouche. . . Jezennemours^ me dir 
foit - eile avee un ton noble & doux , je vous 
eftime^ & ne me m^fie point de vous v mais 
c'eft k moi de me conferver pure & fgns ta- 
che ä mes propres yeux. Plus nous nous al* 
mons ,'plus je ferai {fevere. Je lais tous les dif? 

1 s; 
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cours qui vont; fuivre ma fuite. La calomnie 
aurabeaüjeui Tout d^pofera contre moi;mais 
j'aime mieux endurer publiquement les repro- 
ches les plus injurieux, que d'en möriter un 
feul dans le fecret de mon cceur. 



C H.A P I T R E XXX VI. 

J^ o u s arr^tämes fur-le-champ notre ddpart. ^ 

II fut fix^ pas plus tard qu'ä la pointe du jour. '• 

Nous ne pouvions fortir de la ville qu'auif pre- ^ 

miers rayons de Taurore. Aurore trop lente ^ 

pour mes vceux impatiens ! copibien de fois je ^ 

t'appellai , & combien je craignois qu'un fort <lr 

contraire ne vint m'enlever le eher tr^fbr oü 1 Jr 

repofoit ma fölicite ! 1 i 

Cependant l'habit noit que je portois ii^^toit 1 tr 

guere propre ä accompagner en voyage une I fc 

*ille jeune & jolie. Je regardois comme un cri- I f: 

ine de porter plus long-tems la livr^e d'un ^tat I ce 

que j'avois abandonne authentiquement. J'al- 1 er 

lois v^v2fit aux ^loyens de me proeurer ui> I 2l 

vötement convenable , & cela ne laiffott pas I j: 

que de m'inqui^ter , lorfque Suzanne fe fou- 1 pe 

vint quHl y en avoit un d^laiff^ depuis long- I mi 

^ems dans une vieille armoiFe de la maifon , & 1 mi 

qui pourroit m'aller. C(^toit une ancienne d^fro- 1 f» 

que que jamais perfonne n'avoit r^clam^e ; eile | p 
le liäta donc de Taller cherdier ä bas bruit; 
eile revint quelque tems apr^s, portant avec 
grace un petit paquet qui contenoit Fhabit de 
voyage. Elle le jeta a mes pieds, en *me di- 
fant : monamantne fcra donc plus un abbel Qu'elle 
^toit charmante alors! Je fis miUe folies aiv* 



i 
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tour d'elle , . & mon ivrefle s'exprimft par l?s 
plus innocentes carefles. 

Ce furent les mains de Suzanne qiii m'aiderent 
ä d^pouiller ce vetement lugubre qui interdit 
Tamour. Elle voulut toutefois garder mon rabat 
comme le drapeau de fa conqußte; & jamais 
ramour , au fiecle de Tage d'or , ne parla d^une 
maniere plus naive & plus touchante. C^toitune 
flamme pure & cdlefte qui nous confumDit , & 
qui ne laiflbit pas approcher la profane 6? grol^ 
fiere ^tincelle du defir. Ses mains m'aiderent ä 
rev^tir cet autre habit, qui ne defendoit pas 
d'aimer ^ & fous lequel je parus ä fts yeux un 
homme nouveau. Je fus ^tonn^ moi-m^me de 
la metamorphofe- Je fentis que je pouvois lever 
la t^te plus haut, & regarder tixement qui vou«- 
droit me faire baifler la .Vue. tet habit enfin , 
avoit une couleur & une tournure militaire. Un 
vieux & large couteau-de-chafle Taccompagnoit, 
orn^ de fon ceinturon galonn^. Et voilä , di- 
fions-nous d\ine commune voix, voilä Teftet 
que produit un morceau de fer , ou un hior- 
ceau de drap difP^remment taill^ ? Le capucin , 
enfeveli fous un froc ^pais , a fouvent un co^ur 
auffi paflionn^ que le' petit-maitre qui le re- 
garde en ricanant; il iaudrort peut-6tre bien 
peu de chofe pour les ranger fiibitement au 
meme uniforme. Nos habits fönt nos prejug^s ; 
mais le fage porte^ fa robe fans mot dire ä per- 
fonne , tandis que Tinfenf^ la montre avee em- 
phafe, & veut la faire b^ifer ä tout le monde. 






CHAPITRE XXXVJ^l 

^1^ 'avois nrmaflfö pr^cipitamment tout ce que 
j'avois pu trouver föus ma main^ 6c je Favoi» 
entaflfö dans une efp2ce de porte feüille ; en re- 
yifant ces feuifles vofcmtes quelques jours apres ^ 
je vis que le pere de la Hogue avoit hiifß pat 
m^garde uo manufcrit dans raa chambre , & ce 
xnanufcrit avoit pour titt e : Noüces pour notrt 
giniraL 

II y avoit des notes curieufes, elfes rev^ 
loient les confeffions des gränds & des gens eii 
place; les j^ftiites ^toient comme ces ingdnieurs 
qui levent le plan d'une fortereffe & mettent les 
ennemis en ^tat de Tattaquer par Pendröit le 
plus fbible ; on y lifoit que M. te duc . . . avoit 
|)our maltreffe mademoifelle de — . ä laquelle 
il iie refufoit rien ; que M. * *, honune en plaee^ 
avoit re9u tels ordres fecrets ; que le miniftere 
fe propofoit de faire teile chofe; qu'on favoit 
les difpoütions d'un autre par le moyen de ^ 
fenirae a qui il difoit tout. 

Une autre note affuroit que Pon pouvoü: 
compter dans la province plufieurs p^nitens: 
opiniätres qui feroient martyrs de la foc^t.^ , & 
für lefquels on pourroit tabler. 

Toutes ces notes lingulieres annon^oient le 
credit , Tautoritö , & les reffourees fans nom- 
bre de Fordre que je venois de quitter y& me 
confirmerent dans^ k r^pugnance que j^avois; 
pour cet habit, 

Il y avoit enfuite? Expcdic:^^npus irois ccnts 
mod^Us (taffociaüon ä notre fociiü^ nous devons 
quclqut rcconnoißance' a quelques perfonms^ piczifss ^ 
Madame .^*a dija orni üchement ubIbl chapeUc de. 
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* mtrt igSfcj & lui a faxt prißnt d^un ievant bautet 

k ^p^ißque &^(Pun€ tamftr (Pargcnti enfin elU eß 

\ ms la Sfpeßaon de noui Upter quatre - vingt miUe 

i ^cfpour Pacqiüßüon £un bdümtnt propre a faire 

des retraites Jpinmelles , ou pöur tentreätn de <fuatrc 

mifßonnains jifuius > fans qiu ßs heriüers puißent 

mtrtr en connoiffance dt Cemploi des quatre - vingt 

miUe ävres ; i^efi k pere ilf • •> • qui eß le confeßeur ^ 

aue Dame. 

l^ous cackofts toujcfurs leßls it Monßeur de^. . & 
nous U derobotis omx recherches des tribunaux ; les 
forens peur ec fervice nous ont comptl vingt miäc 
livres. 

Nous a^ons rtpi des ß)mmes conßderables dont 
nous vous envoyons ci 'Joint Petatavec Us noms des 
peres qui nous les ont obunus. 

Comme nous ß>uun(ins qu*il nous eß äbr& dt Con» 
gcdier les religieux ^ nous nous fommes faits faire f 
par les peres & meres des ßx reliffeux qui ont faii 
leur derniers vcmx y des donanons pour le prix de ta 
'ßxaüon de leur Itat^ Ces donatione fönt a la yeriti 
revocatoires en cas que les religieux jfoient congedies ^ 
nuds c\ß ee que la foMtc ne doit jamais faire en 
pareil cas. 

Töutes ces dotes jetoient un jour nön icpi^ 
voque für la canduite de Tordre. 

Cet icrit m'inlpira une forte die frayeur , & 
je le d^chirai avec indignation , ce dont je me 
repens aujourd'hui ; ear il y avoit plufieurs 
rdtieences qui faifoient fuppofer uiie kifinit(i de 
iaits curieux (*). 



(*) Des foUiculaites tou'iouts abfnrdes d^ns lieurs aiTer» 
tions comme dans leurs rsufoonemens , ont imprim^ que 
l'auteur avoit tnznqui a la reconnoiffance eft difant da« 
nlal de (es mäitres ; l'auteur n'a jemals itijidii chei lef»^ 
l^fuites , ni friq^enti aucrnie de leurs icoles } ü a fait 
tomes k% itude& dans runiverfit^ de Paris, 
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C H AP I TR E XXXVIIL 

JLii B point du jour nous vint annoncer TinP 
tant du d^part. Je donnai le bras ä Suzanne. 
Comme eile ^toit tremblante malgr6 Ton cou- 
rage ! Elle fondit en larmes , en jetant un der- 
nier regard für la maifon oü fbn pere ^toit en- 
^core plong6 dans lefommeil. Elle s'arr^ta.^ — O 
mpn pere T mon pere ! prononfa-t-elle ain^re* 
* inent , pourquoi votre fiUe yous fuit-elle ? Pour* 
quoi faut-il qu'elle cherche loin de vous le re-^ 
pos de fa vie ? Eh ! que n'avez-vous ce coeur 
paternelqui m'auroit pu tenir lieu de tout autxe 
bien ? Mais vous n'avez fu qu'appefantir für mol 
le poids d'une injufte rigueur, je dois me d^ro- 
ber aux derniers coups qui confommeroient 
mon malheur . . . Ne maudiflez poiht votre fille 
infortun^e k votre röveil ; n'appellez pas für eile 
la vengeance cälefte. . . Elle s'accompliroit. Elle 
foufFre , en vous quittant , tout ce que Tamour 
ä de plus douloureux , tout ce que les remords 
ont de plus d^chirant. Je fens combien je viole 
les droits du pouvoir paternel , les loix mdme 
de rhonneur : mais il tf eft pas en moi de dom- 
pter ce que je fens. Je m'abandonne ä des mains 
^trangeres... Etrangeres ! repris - je avec la 
plus grande vivacitö ; Suzanne, tout vous eft 
pr^fentement ^tranger , except^ moi. *Oui ^ 
j'ofe le dire , le nom de pere cede au nöm 
d'^poux . . . Ceft ä lui que vous ^tes d^formais 
attach^e, puifqu'il r^pond de votre bonheur 
comme de vos jours ; & en pronon^ant ces 
mots , je rattachois^ ce couteau-de-ehafle qui 
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^alloit mal; car c'^toit pcnir h premiere fois 
de ma vie que je teignois tine pareille arme^ 
& la belle main de Suzanne fut oblig^e de IV 
j[ufter conven^blexpent...Partons, partons, in- 
terrompit-ejfl,e^n baiflant la tßte & pouflant un 
profond foiipir: La püret^ de nos fentimens me 
raflure; mais il eft peut-etre une autre voix quK 
nous cotidarane: la foci^t^ a des loix qu'il n'eft 
pas pertnis d'enfreindre. Nous fommes coupa- 
bles; alitc'eÄ aflez de Tetre lans pretendre en- 
core k no^s juftifier. . . Adieu , mon pere ! Elle 
prolongga cet adieu avec un cri qui me fit 
trembler , & dont eile ne fut pas maitreffe. 

Nous Prions d^jä hors du jardin & für ies 
remparts. La ville entiere ^toit endormie. Nous 
fortimes d'un pas hätif Nous cotoyämes pea- 
dant pr^s de deux heures Ies bords du Rhin , & 
Suzanne gardoit un filence que toute ma joie ne 
pouvoit rompre. Nous trouvämes ä point norar 
ni^ un baleau qui defcendoit ; c'etoit une belle 
Gccafion a faifir, A peine embarqti^s , TAlface 
difparut tientöt ä nos yeux. Nous nous par- 
lions fous Ies doux noms de frere & de fteur : 
Tair modefte de Suzanne , qui infpiroit encore 
plus de refpeft que d'amour , fervoit ä confir- 
Hier cenom de foeur que ma bouche fe plai- 
fi)it Ji prononcer fi frequemment. Je n'av.ois 
"un cceur que pour eile , & la vue de fes 
Charmes ine m'infpira jamais que ces chaftes 
careffes que Tamour fraternel autorife , & qu'il 
d^ploie en libertä ä la fatisfaäiion des ames 
lionnetes. Non, jamais mon coeur ne s'eft eni- 
vre d\in lorrent de plus pures delices. Non , 
Florimohde (je fuis peut-etre trop iincere en 
ce moment) , mais Ies plaifirs voluptueux que 
nous avons partag^s enfemble ne fönt rien au- 
pres des plailirs que je goutois en ces momens , 
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h^as r trop fugitifs. PardonneK eet tntot Si 
cruelle jaloufie pouvok s'efi offenfer , d^s u^^ 
mament eile femit fatisfatte. Mais je co&sois 
rotte cttur, & cette r^exion eft trop loin 
de vous p<Jür von» regarder. Lc fleuve nous^^ 
entrainoh avec rapidtt^ ; Tair , €toh piir » &: 
jamais je n^arnois ^m im plus beau ciel ; car 
j'^tofs ä cöt6 de Susanne & je la poffödois; 
toute entiere. Je lui parfots; je Fentenddisf 
fr nos regards ^ en tombant ^tour de cousk 
fr für les börds du fieiive fr ilür noT;i5, fe d^ 
foient müttteltemöfit: oui , tont eft bien , tout 
eft brillant, tout eft beau, tout eft adnürable 
däns la natüreJ 

. Aprds quelques jdurs de navigation , nous f&- 
mes obBg^s de d^barqtier ä Coblentz , pour pren- 
dre par terre la route qm devoit nous conduire 
che2 cette par ente dont la masfon devoit £tre la 
itötre. Je vis toute cette partie de TAllemagne 
invcftie par des troup6s retiröes de la Weftpha- 
lie , au moyen tfune retraite (biidainefr impr6* 
vue. Je ne parlerai pomt de cette campagne ^ 
ni du gdn^ral Fran^ois, quoique j*aime com- 
me un autfe .ä politiquer, tur-töut quand il s'a- 
git dtce qifi a int^reflfö fi vivement ma trifte 
patrie. Le bruit tumultueux de la gvierre reten- 
tiflbit de tous cötis; le citoyen n'avoit plus, 
d'afyle ; les vexatidns tes plus oppreffives ^toient 
tmpoßes pat le droit du canon ; une haihe viö* 
lente & r^ciproque fe caeaftörifbit ftir toxis ka 
vifages; & k foldat pret ä tout exterminer fens 
remords , s'offenfoit fouvent de ee que eelui 
qu'il venoit de mettre au pfllage, ofoit faire 
gronder tout bas Taceent du murmure. 

Au milieu de cette bände de foldats & de 
ces r^^imens qui filoient prefque en d^fordre^ 
je ne iavois trop ä quo! me r^foudire i nous 
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^^vicms pas privu cet inconv^nient. Je ne 
voulois pHS aller plus loin, car les chemins 
ne me paroilToient pas fürs : je tremblois pour 
Suzanne ; mais ayant apper^u un couvent de 
j6fiiites , je crus voir la main du terrible prüfet 

3ui s'^tendoit pour me laifir & me replonger 
ans mon ^^lcie^ne prifon. Je r^folus de quit- 
ter ce ßjour., oü Ton voyoit tant de robes 
noires qui me rappelloient mon efclavage ; & 
Suzanne d'ailleurs n'afpiroit qu'ä fe trouver 
dans les bras de fa tante : eile devoit appuyer 
nos amours » & les confacrer par un nceud 
legitime. 

Le trajet qili reftoit k faire , n'etoit pas long ; 
doxx jours pouvoient nous y porter commoiW- 
mentydeux jours alloient mettre fin ä nos 
fatigues & ä nos inqui^tudes. On nous raP 
(iira^ en nous' repr^fentant que nous n^avions 
rien ä craindre en fuivant les grandes routes, 
Nous fimes rencontre d'une petite voiture qui 
venoit de d^charger des marchandifes ^ & qui 
retoumoit ä vuide prefque au m6me lieu pü 
nous defirions tant d'arriver. Le marchö fut 
bientöt fait & conclu ; & ma chere Suzanne 
iur mes genoux , nous traverfames des plaines 
& des bois , non fans frayeur , ä caufe des 
d^tachemens ^trangers qui pouvoient röder aux 
environs : mais notre condufteur rioit & fe 
xnoquoit beaucoup de nos craintes 9 difant que 
les ennemis ^toient bien lom & qu'il avoic 
fait Cent fins le mfime chemin fans encombre* 
Nous nous confiämes ä la Providence ; & la 
diftance s'accourciffant ä chaque minute, nous 
crümes d^jä toucher le but de nos efp^raa- 
ces^ Tafyle du repos & du bonheur. 

Fin vz hA Prsmishb Pa&tm. 
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CH A P I TR E XXXIX. 

B deuxieme joür de marche , nous defcen* 
? für une peiite ramd£-dans un ötrait vaW 

ärnotis vimei fofie chemin une voitu* 
as chtevaux ^ /dont le bagage avoit ^t6 

J^öf^K*?^ linmes döpouillös ^toient 5ten- 
^pars dans' la^poulHere ; des traces de (aiig 
n^ent'que ce lieu avoit ^t^ le tWatre 
Murtrc. Alot^ notre condufteur pAlit, & 
a que iious p^uvions 6txe en.danger. Su- 
e change^i de couleur , &: je la ferrai 
l:)lante entre mes bras , fans- poüvoir pro* 
^r urt Inot. Le voiturier hätä le pas det 
bieraux, & fo^tit du vallpn le plus pr^-» 
ammetit qu'il lui fut poffible: maiä arrivd 
^iwnet, un cri finiftre fe fit ent^ndre; &: 
cri k v^ituriet fe jetant ä bas de foni 
? 4 fe fauva ä perte d'hakin^ daos la pro* 
eui- dtk bois. 
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A pcine avois-je eu !e tems de regarcrli^r 
pourquoi il prenoit la mite, que. deja vli^gt 
huirards nous avoient envtloppds. Ih d^tele-xi; 
les chevaux rivec des jurcmens dfroyabl:s .> * 
dc\jfi furieux dv; n'u\'öir trouve qu une voitu^^'^ 
vuide. . . 11 fyut s'ccrc trouve d:m:, une iituati*^^' 
;juflj terrible , pour en concevoir toute ThC^^ 
reur. On pafie loiivent avec froideur fiir \Qr(:C^^\ 
des plus funefles aventurcs ; mais lori'qu-^ 
riiomme qui les a ^prouvc^es , & qui i->orte J^^." 
core les marquL^s de Ion infbrtune , founirc e ^ 
les racontant, qui pourroit lui refufcr cics lai^^*" 
Hics P Votre cceur ^ Florirnonde , \a ie fetui^^ 
eiru de pitivi für le fort de vorre rivalc. Dcm0^ 
cet hornbie moment je nVHois plus ^^ mn: ^ 
ali^nö de doulevir , la t^te ig'drie ^ je vouioii^ 
lout entreprondre & ne pouvois rien tenter. Ort 
:avoit faifi mon arme & ma perfonne ; un br:H 
dcfer, qui me tenoit ä la gorge^ m'etouffoit 
pref'que , &: les mmiftres de Tenfer ont une 
cruaure moins froide & moins atroce La re- 
iiftance devenoii inutile, 11 ne rae reftoit plus 
qu'a les fl^ehir par mes priores; mais coroinent 
pricr ces hommes narb-^resP fcirroient toi 
des faces de tigres. ^on y c n'etoit plus d 
liornmes , ils cxi avoient perdu jufqu'aux traits^ 
les plus reconnoiirables ; leur fer Iknglant 6di)- 
celoit autour de rrxa tete ; ils me trainerent par 
les cheveux ^ & m'arrachcrent jufqu'au moin-* 
dre vetement . avides d'y trouver le peu d'ar- 
gent que Suzaiine m'uvoit conlit*. Que dcve- 
noit-elle alors ? Helas! fes eris fe perdireiit datis 
les airs; je la vis, les cheveux 6pars , qui re- 
tenoit fortement les mains cruelles d\m for- 
ceni^ , & qui le fupplioit a genoux de lui don- 
ner la mort. En vain faifois-je rnille eftbrts 
pour voler ä elie , ces monilres s'amufoient de 
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icr\.3. IbiBlefle ; & dWaigriant de m'öter ;Ia \ae, 

iXs jouiffoient du pouvoir qulls avoient für moL 

-A.pnes avoir Joint rinfülte ä la förocitä , ils ni*at- 

tz^cherenttoutnuäun arbre ; & mempntrant k 

"Suz^nne , ik mena^oierit de me poignarder fi 

^lle ne cddöit fur-le-cTiamp ä leur brutale fu- 

^eur, La douleur ne lui 6ta pas Tufage des 

^ns ; fes y^üx ne quittöient pas les miens ; eile 

luttoit de toutes fes Forces contre fes bour- 

'^eaux ; eile ofoit d^fier leur rage. Tout-ä-coup 

^^arrachant des bras ' qui la c^ptivoient , eile 

. V^lanca vers moi. Les cheveux flottans , eile 

^tilaga fes bras autour de mon corps ; fon fein 

äenü-^nu & palpitant, s*appuya contre mon 

cceur;feslevres prefferent les miennes, & fes 

l^urmes enflamm^es coulerent für mes joites.. . 

^ourons, mou'rons enfemble, eher Jezenne^ 

^^urs! & puifque je ne peux te donner que 

ttjage de mön amour, re9ois-le, & que ton 

^accompäjgne la mjenne! Elle m'embraflbit 

fi Aröitement , quHiucun efFort ne fembloit de- 

foir Ten' detaqher, Un horrible ^cbit de rire 

p^t ärinftant de ces bouches infernales ; iU 

O0i» entourerent curieufement , & ces |nonf- 

trt» oferent plaifanter des derniers adieux que 

tl^MK)ur & la douleur nous arrachoient. Nous 

^' trcmblionis , non de mourir, mais de ne pas ex- 

""^piref enfemble. Toüt-ä-coup, & au milieu de 

mille impr^cations , ils fe d^terminerent ä fon- 

dre d'ün aiitre cöti. Leurs mains meurtrieres 

ibrcerent Siizanne ä me quitter. Je vis le com- 

r bat de l'amour & de la barbarie, & je regret- 

|: tai moins de quitter la vie. Ses bras 6toient 

^fanglantös; eile fe d^battoit en de longs & 

vaios efforti^ pn Pentraina loin de moi, en 

tournant en a^rifion fes cris plaintifs & mon 

d^feipoir. Quelques - uns , dans une raUlerie 
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cruelle, tnc fircnt ßgne de la fuivre^ fi je te 
pouvois ; d'autres proförerent des indignW« 
queje n'ofe redire, ot quimontrent ä quel de» 
gr^ de förocit^ s'abandonne rbomme qui a nds 
le pied daos la voie du crime. Ah ! j'^tois con- 
fole de la mort ; du moins eUe devoit m'enle- 
ver d'un föjour oü refpiroient de fi abonuna« 
bles fitres. Ils m'^pargnerent , & je oe fais pour^ 
quoi. Je ne leur taifois pas le m^pris donttout 
mon cceur les foudroyoit. Ils fe mirent tous ä 
chanter, ouplutötä nurler, pour 6toufFermes 
reproches ; &: en me faluant de loin , ils Tem- 
jnenerent . . Je n'entendis plus qu'un bruit 
fourd & confos , qui expiroit ä mefure que je 

SrStois une oreille plus attentive. Suzanne avoil; 
ifparu, & je ne pouvois plus m^me me^ffät- 
ter d'entendre le derniei: lon de fa v<^x g6- 
tniflante... 

O Dieu! pourauoi ITiomme a-t41 fi peu de 
force en partage f Que ne m'a-t-il dou^ en ce 
moment de la fbrce du lion , & d'un bras pro- 
pre ä fecourir la vertu , la beautö & Tinnocen- 
ce ! Que n'ai-je pu du moins brifer ces liens 
cruels qui me tenoient enchaind, & aller de- 
mander ä cz'^ brisands la mort qu'ils avoient 
accord^e ä tant d'autres. Ils me laiflbient vi- 
vant, & m'enlevoient Suzanne I O tourmens/ 
o Providence / ö Maltre de nos deftin^es/ 
queHes ibnt donc les miennes ? Je me (bumets 
ä tout, Dieu puiflant/ mais me feras-tu un 
(irime des foupirs qiü m^oppreffent?... Je ne 
inurmure pas fous les coups ^i fe font appe- 
fantis für moi ; mais qu'eft devenue Suzanne 2 
Suis-je donc condamn^ ä Thorreur de ne la re* 
voir jamais ? 

Heureux fi dans cet ^tat je fufßf tomb^ dans 
un ^n^tiflement flupide / Mais la douleur 



d)me g^ne liflwpüörtäble r^veilloit i chaque 
icftant mg fenfibiu^ ; je foufirois des tortur» 
afteufes? la mort sWanigoit vers moi, mab 
accompagn^e de fesr ientes & inexprimables 
horreurs; une nuit ^paiflfe & fombre aeheva 
de tout efF^cer autour d% moi, & ce d^fert 
tän^breux me panit Tantöcödente obfcuritö du 
tombeau. Le corps ferr^ ibxis des cordes ^troi^ 
tes , immobile dans ces fiipplkes, n'ayantpas 
m^me un t^oiti de mes fouffrances , j'enten- 
dois par inteirvatle le bruit lointain de quelque 
coups de feu dont j'aurois voulu 6tre te but. 
La fcene qui m'environnoit n'^toit pas ehcor^ 
aflez affreufe ; un orag^ qui menagoit de toin 9 
en roulant le tomierre dans les flancs , vint k 
fondre fuf la fbr^t; des montagncs d'eati deft 
cendirent ; les Eclairs redoubKs mirent en 
flammes ce bois qui mugiffoit fous Feffoft d& 
la tentt)^e; la foudfe erfoit en fefpentant , & 
j'attendois vainement le coup qui fembloit de^ 
von ä chaque inftant frappef ma t^te. II m*^- 
pargnoit , h^läs / H jn'i^pargnoit , ä Texempl^ 
de me§ böui*feaüx/ Enfin la eontinuittS demoii 
fupplic^ le rendtt fi douloureux , que je jetai 
hivolontairement les clämeurs leS plus aigües ; 
elles fc melerent au Grf des ^Kmetis , & per^ 
cerentlptigüement dans les intetvalles de €C 
fitence t^frible , oü le tonnerte fö ^aifiyit. 




Mi $ 



r 



^> 




C H A P I T R E XL. 

iLx'BST dans ce d^plorable ^tat , & pr€t 
fuccomber , que j'entendis le bruit d'une chaifer- 
de pofte , & le trot rapide de plußeurs cava— 
liers qui s'avan§oient de mon c6t6 k bride 
abattue. J'^tois für le bord du chemin. Ils m'ap- 
per^urent ä la lueur des Eclairs, & mes cris 
lamentables ne les trouverent pas infenübles k 
la pitiö. Deux s'avancerent le piftolet au poing^ 
tandis que les autres , non loin d'eux , ne les 

{)erdoient pas de vue. Ils s'approcherent , &je 
es priai avec une vive inllance de me bruler 
la cervelle, s'ils ^toient des brigands, ou de 
me ddlivrer , s*ils ^taient des hommes. Sans 
prefque me rien r^pondre , ils defcendirent de 
cheval > & cpuperent , avec affez de peine, les 
Cordes humides dont j'^tois garrottä. Voyant 
que je ne pouvois me foutenir, ils me porte- 
rent charitablement für leurs bras jufque^ dan» 
la chaife de pofte. 

Ce fiit lä que je vis , pour la premiere fbis , 
Monval. II 6toit feul ; ä me fit couvrir d*un 
bon manteau ; il m'accueillit avec humanitd, 
me c^da la place du fond , 6z: (e mit für le de- 
Yant. II me fit avaler enfuite de deux ou trois^ 
fortes d'dixirs, propres ii i'animer mes efprits 
ddfaillans , & foudain il ordonna qu'on eüt » 
continuer la route avec la m^me viteffe. Pavois 
perdu jufqa'ä la force de lui exprimer ma re^ 
connoiflance. Je Tappellai d'une-voix foible moa 
lib^rateur; & je Im difois i Ah! fi nous rerr- 
contrions Sjazanne , que des brigands m'oat 
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fnlev^e, daignez la traiter de mÄme, daignez 
la d^fendre. J'aime mieux fa vie que la mien- 
ne. A ces mots , il me röpondoit par des paro- 
les douces & confolantes. 

Cet homme humainpoulta Pattention jufqu'Jt 
ne me Point fatigu^r de queftions ; il veilloit 
fans ceffe ä me faire prendre 1'attitude la plus 
favorable au (bulagement des mauxquejeref- 
lentois ; il faifoit /ralentir le mouvement de la 
voiture , dte qu'il s^appercevoit que ma töte la 
fopportoit difficilement. A la premiere bour- 
gade, il me fit habiller convenablement , öc 
demeura un jour entier ä me foigner comme 
s'il eüt iti mon frere. Le lendemäin , comme 
je lui t^moignois la crainte que j'avois de refter 
plus lon^-tems ä fa Charge , ilme röpondit d^üti 
ton amical, qu'il me retenoit avec lui pour 
toufours, & que je le fuivrois ä Paris dansfon 
hötel. 

Je ne favois ce qul pouvoit Texciter ä tant 
de gdn^rofit^ ; j'ätois muet , toujours fbupi- 
rant, & ne fongeois qu'^ Suzanne; je pro- 
nongai fi fröquemment ce nom, qull parut vou- 
loir me diftraire de ma döuleur. Je lui dls que* 
je ferois inconfolable toute ma vre^ que j'ä-* 
vois perdu ee que j'avois de plus cheraumon* 
de , mon amante^ que j'allois ^poufer ä trente 
lieues de lä; que je Fadorois; que fans eile lau 
vie m'^toit afireufe. .. II fourit, en me difanr 
qu'il falloit enfin me confoler , s^il n'y avoic 
plus d*efpoir ; que chez lüi je trouverois^ au^ 
tant de Suzannes que j'en voudrois. EBö: eft 
unique comme fa beauti , m'öcriar-je; & ei^^ 
retrouvant des appas femblables aux fiens^ je . 
ne retrouverois jamaJs ni fon cceur , ni fe« 
Tertus. 

Monvvdme xnantra ce caradtere^ qu^il tt> 
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doux, liWr^Umais regardant c^me des pr^^ 
juß^s li?s id^es les plus faites pour ^taWir ces-^^ 
memes vertus. Gageons , me dit - Ä(> que vouj5- ^ 
fortez depuis peu ae quelque coUeffe. Oui, lufc-^ 
r^pondis-je naivement, je fors de ehez le^^ 
j^uites , ou plutöt je Jes ai fui ; car ils con— — 
damnent Voltaire & Tamour ; je les ai fui ^ 
yarce que je veux aimer Suzanne tout^ m^i vie r 
mais helas! je ne vis plus aujourd'hui qu'avec 
fon im^jge. * 

La chaife de pofte alloit toujours fon train ^ 
& je regardois inceflanunent ä la portiere , ii 
le fort ne me la pr^fenteroit pas für 1? routeJ , 
Je fis arrgter vingt fois la yoiture , croyant 
aux preftiges de mon imagination ^gar^^. Je 
la cherchois; je croyois la voir juiques dans les 
otjets les plus ^trangers. Monval fe pretoit ä- 
tout avec complaifance ; & ce fiit par degrö^ 
quHl VQulut roe -faire peydre de vue une paf* 
»on q|u'il imaginoit devoir treubler le repos de 
ma vie. \ 

Jeune homme, me dit-il, vous me paToifle» ~ 
5^voir un efprit :?iipiable , & fiit pour jouir des 

{)laifirs de la foci^td, fur-tout tres-propre , fe- 
on moi , ä la grande maniere de penfer , mais 
vous avez encore Vilinoceuce d'une ame neuve. 
Cette veftii eft daiagereufe dans le monde ou 
voujs allez entrer. 11 ne s'agit pas d'etre un boa 
candide, il faut devenir homme de fon fiecle. 
Je crois Tfitre , moi , & j'ai Thonneur de pof- 
feder k ce titre cent njilte dcus de rente. Je les 
cmploie. ä me divertir & a partager mes äiver-- 
tüTemens avec autrui. Je mange chaque annde " 
mon revenu dans toute fon etendue intrinfeque*. 
n ne tiendra qu*ä vous de fake chez moi votre^ 
bonheur^ il ae m.'en, coütera pas ea v6dtd plus 
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^ difpents. Mon emploi eft fingulier. Je ruine 
quelques milliers d'hommes que je n'ai jamais 
vus & auxquels je ne puis^ m'int^refler; mais 
lliomme que je connms & qui m'approche, 
profite du tnalheur des autres. II regelt autant 
de bien que je fais involontairement de mal k 
des ^trangers. C'eft un ^quilibre de biens & de 
maux qui fe balancent. C'eft ainli que TOcean 
tantöt. vient inonder les pays qu'il avoit lailßs 
ä d^couvert, & tantöt laiüe ä fec ceux qu'il 
avoit inond^s. Le hafard pr^fide ä K>us les chan- 
geraens nuilibles auxuns, avantageux aux aa- 
tres. J'aime ainli ä voir Jes chofes fous des 
rapports ^tendus , & je fuis idolatre de tous les 
grands tableaux. Voüä , par exemple , que la 
leule curiofitö m'a feit parconrir fix cents lieues 
de pays pour bien voirle tWutre delaguerre; 
eh bien/ en v^ritd, je fuis fort content de ma 
tourn^e ; j'ai vu de belles Operations , des mar- 
ches favantes , des d^campemens ing^nieux , 
une taftique fup^rieure & qui auroit ^tonnc^ 
les Cdfar , les Alexandre , les Tamerlan , & Char- 
les XJI lui - m^me. Ce qui m'attache encore , 
c'eft cette varidt^ d'äv^nemens qui va former 
tone ampie patur« aux Wftöriens fiiturs. II ew 
a coüt^ la yie ä des hommes qui feroient morts 
vn peu plus tard; mais cofnbien d'autres fe 
fönt enrichis , fe fönt ^lev^s a des poftes heu- 
xeux, ä des gra4es ittuftres*/ Les richeffes n'ont 
fait que changer de mainsV & les pläces vui- 
des ont ^t^ bientöt remplies. Ceux qui ont h6 ' 
WeflKs , ont eu la croix de faint Louis ; &: c'eft ^ 
je crois , une r^compenfe fort l?elle pour une 
jambe aflez inötile, lorfqu'on geut fair^ roulrf^ 
iin dquipage. 

Ah , moufieur / interrompis -je , je ne puis 
voiis laiffer pourfuivre. La guerre raffem^le 
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tous les fl^aux ; die d^truit les louc , tmnnfr 
toute fiiret^ , ^oufFe la piti6 ; je la d^tefteraf 
toute ma vie, c'eft par eile que j'ai perdu le 
feul tr^for que le ciel m*avoit accordlä ; fic- 
quand je vois des troupes de brigands forcenöst 
errer dans ces bois , le fer en main , poiir exer- 
cer imoun^inent toutes fortes de meurtres , je 
demande comment reffufion de fang peut-6tte 
en honneur ; comment on commet de fi horri- 
bles attentats au nom de la patrie ; comment 
le malheur de Ihinivers peut devenir la gloirc 
& la vertu d'une cettaine portion d'hommesV 
& quelle eft enfin cette raifon d*6tat qui, pour 
commencer ä former un citoyen, lui ordonne 
pr^alablement de fouler aux pieds Thumanitd 
g^miffante ? Monval ne fit que jeter un aflez 
long 6clat de rire , en difant que j'avois trouv^ 
la matiere d'une ode digne d*6tre couronn^e 
dans quelque*acad6nie; qu\me pareüte tirade 
y feroit applaudie ä coup für. Va , va , ajou- 
tart-il avec fanriliarite , dans un de nos petits 
chäteaux nous nous amuferons ä loifir k ver- 
fifier ces belles penföes , & je veux te voir avec 
la mödaille acad^mique pendue ä ta chemin^e ^ 
puifqu'il n'eft pas d^ufage de la porter ä la bou^ 
tonniere. . 

G*eft k peu prte de, cette fa^on qu'il r^pon- 
doit toujours aux objeftions que je faifois ä fes . 

J)rincipes ; nous n'^tions jamais d'accord , car 
a morale cd diam^tralement oppoße k la: 
mienne. II eft mon bienfeiteur , il m'a fäuv6 la 
vie, il pie fera toujours eher; mais je ne pour- 
rai jamais adopter aucun de fes fcntimens. On 
ne'commandepoint k la penföe; Phommepeut 
l;out facrifier , exceptö ce fentiment qui feit. 
Feffence de notre ame. Je Pai combattu , j'ar 
renverfö fes farufifes opinions , fflais fans ce zele 
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icre qui d^gönere en fureur & en fiel, il ap- 
pelloit philofophu des fyft^mes auffi abfiirdes 
que pernicieux ; je n'ai eu befoin que de mon 
ccEiir pour les rifuter. Je n'ai toucW ä T^vi- 
dence que par fentiment; mais ».fofe le croirev 
encore plus für que la raifon m^me. 



CHAPITRE XLL 

JL Rop profonddment penötr^ de la perte 
^e Suzaiy?e pour ne pas r^ver inceflamment ä 
*lle, je^röfolus de demander de fes nouvelles 
-^ tout le canton , & de parcourir (ur-tout les 
cnvirons du lieu oü eile avoit ^t6 enlev^e ; d'in- 
terroger tous les habitans circonvoifins , & 
d'aller enfin . jufques chez cette tante qui de- 
voit protöger nos amours. La bontö du ciel, 
me difois-je , aura daign6 favorifer peut ^tre 
uh mälheureux amant. J'avois mis tout mon 
efpoir en fa cl^mence , & cet efpoir ne m'a- 
bandonnera point , parce que fi le ciel a vu 
le fond de nos coeurs , il nous aura faitgrace 
en faveur de la puret^ de notre mutuelle ten- 
dreffe. Monval ne pouvant plus me d^termi- 
ner ä continuer la route , me remit de l'ar- 
gent & me donna deux de fes gens bien ar- 
m^s , avec ordre de ne point me quitter ; & 
apres m'avoir repr^fent^ vainement les dan- 
gers & rinutilit^ de mes courfes, il m'affigna 
pour rendez-vous la ville de Francfort. 

Je pars avec mes deux compagnons, com- 
bl6 de?; dons & des foins attentifs de mon g^- 
.n^reux protefteur. J^ parcours les villages, 
j^entre dans toutes les cabaneä 9 demsndant une 
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jcune hezvLti que des huflards 6nt rävi : att 
m'^come^ on me plaint; mais on ne peut me 
rien dire de pofitif. J'arrive cnfin ä Tendroit 
fatal oü ces monilres m'ont arrach6 plus que 
la^ vie ; mon oeil le reconnoit fans peine j j6 
friflbnne, je pleure,je troublc parmes cris le 
'filence de la forfit ; je revois rarbre oü Suzanne 
m'a preifö dans fes bras du poids de fön cor ps^ 
adorable. II me fembloit alors que je meferois 
iöumis une feconde fois ä une aufli cruelle 
fituation pour la revoir un feul inflant« Je ne 
pouvois quitter ce lieu oü le bonheur avoit 
cMfparu pour moi. J'errai plus de deux heurei^ 
fans pouvoir m'en arracher ; mais quelle diff^^ 
rerice entre ces deux ^poques de ma vie ? Tout . 
^toit calme & tranquille dans ce lieu oü s'^toit 
paifö une (cene auiß äpouvantable ; nulle tra^ 
ce des fiireurs qui s*y ^toient exerc^es ; des 
oifeaux innocens s'abattoient für la place mfime 
oü des monftres föroces avoi^nt attaqu^ le 
coeur le plus fenlible , & Tavoicnt d^chirö ayec 
iine firoideur inhumaine. Un de mes compa* 
gnons voulut par pafle-tems tirer fiir ces^ oifeaux ^ 
je Uli arrfitai vivement le bras ^ en lui difant : 
grace , grace , & que je fois le feul malheureux. 
Ici le ciel a vu p^rir une cr^ature innocente ; 
que toutes les autres du moitis vivent en paix. 
Mes yeux attach^s au fol chercl^oien^ avide- 
ment fr je ne rencontrois pas für Therbe un 
1)0ut du volle flottant que iSuzanne av6it laifle 
entre les mains de fes bourreaux- Hel^^s ! nul 
veftige de mon efFroyable malheur. La nature 
avoit repris fon calme & fa för^nit^. Cette terre 
impie , oü la violence avoit meurtri les mains 
d(^licates de Suzanne^ itdit couronn^e de fleursi. 
ces arbres inanimiJs qui , pendant la tempfite y 
fembloient du moins g^mir & participer ^ moft 



^.ofortund, agitant leiors paihbles raiQcaux ^ ne 

^r£pondoient point ä ma triflefle ^ & eile en de- 

"^enoit plus amere & jdus fombre. 

Tout-ä-coup je m'arrache , je pr^cipite me« 

^as versla bourgade , oüramourdevoit trou- 
Ter un afyle dans le fein d'une parente que Su- 
zanne regardoit comme une feconde mere , & 
1^ protearice de nos vceux indifcrets & inno- 
cens. Imaginez ici , chere Florimonde, ima- 
ginez la fcene la plus rapide , la plus ^ton- 
nante, la plus terrible. J'entre chez cette fem- 
me , d^jä un peu äg^e , & dont le front ^toit 
doux & relpeflable. Je la regarde avec des 
yeux oü fe peignent tous les troubles de mon 
ame. Elle avoit des traits de reflemblanceavec 
Suzanne ; je les d^vore avidement & en filence; 
eile nae contenjple avec un ^tonnement pour 
iemoins 6gal. j'^leve la voix, & d\m accent 
alt6r6 :-T- Madame , avez vous re^u des nouvel- 
les de votre niece qui demeure ä Strasbourg ? 
J/avez-vous vue? vous a-t-elle terit? fa^ez- 
vous ce qu'elle eft devenue? Cette femme^ 
dans le tremblement de la furprife & m^e d^ 
Teffroi , me r^ondit : — Que voulez-vous dire , 
Montieür ? Ma niece eft ä Strasbourg chez fon 
pere* — A Stra3bourg chez fon pere , m'ecriai- 
je avec une voix alt^rie ! Non » non , eile eft 
xnorte, & j'en fuis Taflaffin! Elle pälit ä ces 
inots 9 & ne fais &. eile parle ä un homme tom-f 
b^ en d(§mence , ou r^Uement coupable d'un 
grand crimQ* 

Ah! dans ce monient je fentis que je P^tois. 
La douleur m'arracha un aveu dqnt je ne fus 
dIus maitre. Je m'accufois moi - m6rae d'avoir 
nitfbfi malbeur , & je ne me le pardonnois pas. 
* Je craignis cependant d'^foncer davantage loi 
^oign^ dans fon coeur, eo lui Qffrant l^iuoire 
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de (a niece , livr^e ä des brigands ßröces ; & 
aprös ra'etre pp^ipite avec v^Wmence ä; fes 
pieds , je lui criai : vous voyez devant voüs un 
malheureux, un malheureux, vous dis-je; q(ue 
Ion nom, fon exiftence, Ion crime yous foient 
^galemetlt inconnus. Je me releve foudain dans 
un ^garement affreux ; jelabandonne & la laifle 
ä elle-möme. Oui , je me fauvai de cette maifon 
comme un incendiaire, je rfemontai ä cheväl 
avec mes deux compagnons. La fcene , Wlas ! ne 
fiit pas plus longue que le r^cit que j'en fais; 
& fans plus imerroger qui que ce foit , dans le 
muet filence du d^fefpoir , je me rendis ä Franc- 
fort, oü jeretrouvai Mohval qui m'attendoit. - 
. II refpefta ce jour Ik ma profonde triftefle ^ & 
pour tout dire , il en fut imu. 

II fallut partir le lendemain , car il n*aime 
pas ä s'jarreter dans lememe endroit desqu'ily 
a jet6 fon Coup-d'ceil; & moi j*^tois fort indi^ 
förent für les lieux que j'allois habiter. 

Nous träverlions ces campagnes , que comme 
un vafte incendie la guerre avoit dövores ; quel- 
ques miförables extönu^s , le front pale & les 
bras fans force, d^frichoient quelqtie pprtion 
de terrein abandonn^ , & fembloient plutöt 
creufer un tombeau , que cultiver la terte. A 
chaque pas, des hameaux dömolis atteftöientle 
paffage du fbldat effr^nä. Des femmes revötus 
de lambeaux,,des enfanscoüverts de haillons ,' 
couroient au-devant de notre voiture , au rifque 
d'etre ^craföes cent fois , & mendoient quelques 
deniers d'une voix aigue & lamentable. L*en- 
fance mSme avoit perdu fon aimable ajfpeft & 
fes graces riantes ; le pli de la miiere profond^- 
ment empreint , ddfiguroit Tinnocence de fön 
front & le fourire de fa bouche. Comme je 
m'öcriois ä la vue jde tant de maux inflig^s k: 
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mmtne^ par lliomme fon femblable! Monvat 

me difoit que ce n'^toit rien encore auprös de 

ce qu'il avoit vu; que du c6t6 de la Weftphalie 

cJeux»r6gimens avoient faccag^ dix lieues cou- 

ronn^es des plus belies moiSbns; & que dans 

certe trifte enceinte tout ce qui reftoit d^hom- 

ffles ^ s'^toit trouvö r^duit % brouter Therbe 

fromme de vils animaux. 
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9* 1» foitpitois , tandis qull me d^tailloit ces 

l^feiÄres , qui en avöieöt enfantö mille autres 

P^röculiers. U ^toit pref^ue infenlible ä ces 

<^3^aTOit65, & r^p^toit töujours: ce monde eft 

livr^ aux ouragans & äux fureurs de la guerre, 

quL tour ä tour boulev'eifent le globe : toute 

^^ature eft le jouet du fort & des 6v6nemensj 

& trout en dirant cela , ü jetoit quelques 6cus 

^ces malheureux, qui, preflfös de Taiguillon 

de la faim , ^galoient le pas de fes chevaux , 

& le montroient en foule ä fa portiere. Ces 

geiis-lä, difoit *U , pourroient crier aprds nous, 

Äi -ro&»r. Car comnie je luis intörefle dans les 

fourrages , oü fe* fönt les meilleurs tours de 

palje-pafle, probablement il me reviendra quel- 

que chofe de ce qu'on leur a enlevö. Au fond , 

c'cft une reftitution que cette aumöne. Mais fi 

jen'avois pas roul^ un grand train avec fix hom^ 

jnes arm& , mon pauvre ami, tu ferois mort 

de faim attachö ä ton arbre. Pour te fauver , il 

feUoit un lib^fateur de ma forte jcar tout autre 

en paflknt f eüt plaint & t'auroit laififö lä. Va , 

quand tu auras habiCS quelque tems parmi 



nous , tu feras le premier ä l^gidmer In pcr^ 
fellion un peu d^mefur^e de taöt d'^iönn&te^ 
gens qui ont mis leur induftrie & le Mibtire 
r^gnant en valeur. L'^galit^ des fortunes eft vinc 
chimere ; une parrie de la fbci6t6 fera toujour^ 
opulente, & Pautre n'aiira prefque rien ; divife { 
de quelque maniere que tu voudras , les ta-ois 
quarts des hommes ferviront toujours Fautre 
qüart, ou il n'y aura plus de foci^t^ : or^ 
quand on peut choifir , on fe ränge ^ je <!rois^ 
dans la clafle des aif^s ; tu t'y trouves aujöur- 
d'hui, puifques je t'adopte; Wnis ton fort; 
ton bien-^tre eft H^ dftbrmais , ainfr quele 
mien , aux travaux des infortun^ pris dans m 
mafle g^n^rale, Cette combinaifon 9 exiftö de 
tout tems , & exiftera apr^s nous ; ne . &i&nt 
4jue paffer für la terre , rendons nptre coadi- 
tion la meilleure poffibU. C'eft la loi de tout 
ßtre dou6 de fenfibilit4 ; fi les richeffes %ue je 
poffede n'ötoient pas dans mes m»ns , elles 
feroient la proie de quelqu^autre ; autant vaut 
que j'en profite. Puis-je changer la combinai- 
fon aftüelle des chofes, reformer cette in^ga- 
lit^, gage de la fubordination, donner feul 
Texemple d'un nouveau partage ? Puis -je faire 
enfin le bonheur de tant d'^tresque je necon-' 
nois /ni apper^ois , tandis que la nature a ^ti 
la premiere ä les oviblier ? Je le r^pete^jeftiis 
Tami de ceux avec qui je me trouve \i6 ^ mais» 
que le refte s'arrang%: je n ai pas le ppuyoir que 
n'a point la force des loix ; elles ont voulu que 
la jowiffance de Tun fut fond^e für la privation 
de Tautre ; il a fallu n^ceffairement qu'un des 
baffins de la balance montät, & que rafutre 
defcendit; car T^quilibre eft impoflibie, Je n*i- 
tfii. point me facrifier vainement ppuf nc riea 
©p^rer. Je ne d^toumerai jamais & volontai- 

rement 
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'^^ent mon regard de defliis rinfortun^ qui 
*äendra m'implorer ; mais poür ma propre 
tranquillite , je demeurerai infenfible aux cala» 
njitSs qui fe pafferont hors de ma fpher«. 

Je n^^tois pomt content de (a maniere de 
raifonner & de fentir ; j'y trouvois quelque 
cüofe de dur & de perfonnel, qui ne s^accor- 
doit pas avec Tid^e* touchante de bienfäifance 
generale qu'il faut ^tablir pour defMndre aux 
r^fbrmes particuliers. Je voulois aimer moa 
bienfaiteur, & je fentois combien mon coeur 
r^pughoit ä des maximes qui autorifoient la 
cupiditö & la malverfation. Cette moraie me 
fembloit ßroce , & je m'^tonnois moins des 
maux de la patrie , lorfque je voyois qu'on ne 
f ougiflbit plus de les parer des couleurs de Wlo- 
quence. Je combattis vivement mon protec- 
teur ; je lui fis fentir que par les mömes prin- 
cipes on pouvoit juftifier tous les excös , ceux 
des conqu^rans ; car s^l ne s'agit que d'oböir 
ä fon int^röt, & de ddtoumer enfuite les yeux^ 
a n'y a plus de crime, & la vertu n*eft qu'un 
vain nom. Je ne puis lui montrer ces ^gards 
politiques, au miüeu delquels le prot^gö, par 
complaiiance , fait femblant d'approuver lepro- 
t€£leur , en le condamnant tout bas. II ne le 
fiichoit point de la vivacit^ de mes röponfes : 
c'^toit un phyrrhonien tolerant , fortement atta* 
eh& ä fes \dies , mais qui laiffoit aux autres les 
leurs. II r^^toit' toujours : tu fentiras un jour 
par toi-m^me la v^rit^ de ce que je te dis. Et 
ma bouche & mon coeur lui r^pondoient for- 
tement: non, nonjjamais, Jamals i 
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"^ Mj nfin j'arrivai avec lui dans cette capitale 

immenfe & tumultueufe, qu'il m'avoit annon«« 

c^e comme le föjour de la liberte , de Topu- 

lence , de la volupt^ & de la joie. Le premier 

coup - d'qeil ne me plut point. Je ne fais fi ce 

fot un effet de la teinte mdancoUque que moa 

Imagination räpandoitfur les objets; mais cette 

vaie fameufe me parut ^ndement trifte, le 

peuple laid & fale , les vifages alongi^s & m6^ 

contens; les ru^s me pr^fenterent un mouve* 

ment (ans adivit^ , & la plupart des hommes 

, dans Tattitude fervile & craintive de la mifere 

' & de refclavag?. Le contrafte d^plorable de 

Tpoulence & de la pauvret^, qui luttpiept in-* 

ceflamment, me d^montra que Thiimanit^ ötoit 

Steinte dans la moiti^ des coeurs ; le joug des 

travaux qm pefoit perpötuellement du cot^ le 

plus nomlnreux, y d^gradoit Tefpece humane 5 

le bruit di&ordant n'^toit qu'un amas de lamen-« 

ti^tions confufes ; roifivet^ Ja plus infolente & 

1» plus d^daigneufe bravoit rinfprtvin^ qui ^ 

g^miffaflt fous le faix, ^toit encore oblig^ de 

crier pour percer la foule. Une avidit^ baffe 

dans Tair & le fourire du marchand, une po- 

liteffe appffit^e , je ne fais quelle foibleffe pufil- 

lanime empreinte dans la d^marche & le gefte 

du Parifien ^ une curiofit^ enfantine; , une 

apathie ä peine r^veill^e par la foule des arts ; 

une race moutonniere; tout me montra des 

hommes d^g^n^r^s , amoureux de petites joiiili 

fances , adorateurs d'un luxe puerile , & qiii ,. 
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«cmrnant 4^<)s un cercli^ de frpides habitudeSf 
;^vQient' perdu ks grc^ndes id&es coxaa\fi les yrai$ 
piaifirs. Je ne voyois que des eli)eces dß hntO^ 
{Qcsf rev^tus de clinquaiit , ayant un idiöme 
i:onvent}onnel , qu'ils appliquoient ^l^alemont 
aux moeiirs , aux fciences , aux arts , tou? ^ 
apper^us fo^s Je c6t(5 poli » & d^gtoörant en 
f*etitefle ä forc^ de graces. 

Le foir, h prpftitution publique, öclairte 
de mille flajiibeau^ , m'ofirit mille fecnes fcan- 
jdajßiires (4 rävoltante; ; le (bleil , en plein 
fflidi , n'^cl^irerait pa^ mlßux ces -turpitudes 
qui fe paflent n U porte m^me de Thonnöte 
bourgeois, oC^ la mere recoiBniande la modellie 
% Oijeune fille ; Tinnpcence feroit flietrie par 
f:§t unique coup - d'oeil ; Foreille ne put fe dö- 
robjer aux expreilipns de 1;^ d^baucne qui ie 
jpromene triomphante & pariäe. 

Je fus long-tems d6gout«i de nianger en cette 
yille, en voyant les m^ircW?, oü tout ce qui 
ihn a la nourriture, tralne dans les ruifleaux, 
^u ref oit les immondices des toits ; les alimens 
y ont perdu Icur couleur naturelle; on xje 
les diftineue plus. Tout eft.appr^tö: & vous 
trouvez bien Tapparence des mets, ipais non 
leur ßoüt fubftantiel. C*eft k qui vous rendra 
mala<& en vous faifant avaler-du poifon qu^on 
«fe appeller du vin ; il eft fr61at6 aux jtables les 
-pius !ßlicates; & Thabitant de cette idlle fei©-», 
bie avoir perdu Todorat & le goüt, tant il 
jefi avide ä remplir fon eftomac de tout ce 
qu'on lui pr^fente.^ 

' Si vous traverfez les cuifines,le cceur vous 
fouleve, la mal-propretö Couvre les murs & 
lestables. Les uftenüles de cuivre, qüine fönt 
pas encore bannis des trois quarts des majilbns , 
jejttent dans chaque plat qudques-ünes dp leijM 
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particüles dangereufes ; & comme on eft des 1 

annees ä s'empoifonner, on ne s'en apper^oit i*^^^ 

feulement pas. Des mannitons hideux petxif- l^f 

fent dans kurs makis noires ce qui va vous 6tre 1^ ^ 

fervi dans des plats d'argent ou de fine por- |T{ 

On y boit inceffamment des liqueurs dont |^j^: 
on ne fe donhe pas la peine d*approfondir la 
conmofition, qu*on avale par diftradlion. Sc 
qiii ibnt le gefme des tnaladies les plus cruelles: Jj^ 

Le thöatre fran^ois , aprös lequel je fbupi-»' k^ 

rois, & oü je courus avidement, me parat ^^ 

fi inferieur ä Kdöe qiie je m'en ^tois formte ^ ^ 

que j'aimai mieux bientöt livrer la piece ä ^^ 

mon Imagination , qu'ä Tart de fes afteurs. 
Leur front ^toit dur ou inanimö. Monotones ^ im 

froi(^ & compaff^s dans leurs mouvemens , on 
voyoit cju'ils avoient affaire ä un peuple tiede^ 
chez qui les grandes paffions 6toient ^teintes ^ 
& qui demandoit aux recherches combin^es \ 

de Tart ce qu'il ne favoit plus reconnoltre dans jg, 

les tableaux naifs & ^nergiques de la nature. ^ 

Je crus toujours voir la möme trag^die ; car ^ 

eile ne fort pas , en France , de la m^me j). 

forme qui lui tut im^rim^e dans Torigine. Des „ 

tirades de vers , de foibles & de petits moyens , ^ 

des paroles ä la plade de Paftion j tout annonce 
le cnamp ^troit oü les poetes ont choifi leurs 
perfonnages. Ils n'ont jamais que fix pieds quar« 
r^s pour fe promener & pour agir. 

Un tWatre plus intöreliant m'occupa : ce fut 
celui du monde.; thöatre vari^ , & dont Tautre 
n'eft pas nißme Tombre. U me faudroit un 
jour entier pour vous expofer le jugement que 
je portal de ces hommes rayonnans de do- 
rure , & de Tarne ordinairement log^e fous cette 
4iperficie brillante. L'habitude en g^neral^ a 
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mf&iflS toutes les ames; elles font petites ,mciP 
quines , mani^r^es , (ubtilifSes ; & quand elles 
reulent fortir de leurs fpheres & feire les gran* 
des & lei; ind^pendantes , elles retombent la 
minute d'aprte dans le cercle Streit de leur 
moUefle. 

Je ne vous parlerai point des femmes ,, belle 
Florimonde! Je les ai peu vues, & je m^et 
time heureux de vcMJs-avoir trouvi^e; vous qut 
jn'avez fauve de leurs pieges: vous, dont la 
fegefle, la candeur, la vertu!,.. Florimondc 
qui fouffroit intörieurement- de ces^loges , em- 
brafla Jezennemours , & lui ferma la beuche 
sivec un daux baäer. li continua ainfi^: 
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C H A FI T R E XLIV- 

JxIL ON V A L ne manqua point de me dort- 
ner le titre de ftcritairc , parce que j'avois 
exigd de lur un emplöi, voufant tenir ma fub 
fiflance plutötde moti travait que de fa pure 
Bberalit^. Mais ü me laiffoittoujours^oifif; & 
quand je Uli demandeis ce qu*ii falloit faire : 
te divertir (r^jpondit-il);, profiter de Favan- 
tage de vivre. dans ma maifbn, & (juivre Tex- 
emple de eeux dont je me pläis ä m'^environner. 
Vous favez quellt ^toient ces divertiffemens 
& ces exemples oue je devois fuivre. Vous en. 
avez ^td fcandalifee , Florimondfe; & fi je ne 
les euffe pas mäprifös, je' ne ferois pas ici 
prds de V0U5. J^ai toujours prtfö^ le plaifir 
dejpenfer ä tout autre plaifir. La libertö dfr 
pouvoir m'y livrer tout entier & fans diftrac- 
toCMi', m'a retenu chez Monvatj 6c la crainte 
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Ae f eiicdtltfer Uii trop penible efclävage , m*a 
feit füivre un geftfe de tie tirös-fiflgulier , puil^ 
due le maün je cönverfols ävec des phUofo 
phei , k le foir avec des libertins. J'^tois Weil 
dä{)lac6 dzM fa ttiaifon , & nous nous partion^ 
un fcandale r&iproque. Apotre de la d^bau- 
che ^ il la prtdhoit ovlvetteinent , tändis qiie tou- 
tes mes t^flexiöiis teüdoient k tetmr les cou- 
leurÄ dönt il voulok lä pÄref. 

Je tue (bis feprochö laiig-tettis & en fecret 
cette Vie kontemplative: c'eft une parefle de 
Farne qui a fön attrait & Ibn dangef : il faut 
favoir aglr ^ & eeta vaut mieux que m^diter. 
Je chetchöiS dönc ä faire quelque thofe de 
ßrieux & d'utile ä moi - mfime & aux autres. 
Le front d'un ouvrier tremp^ de fueur, fai* 
fbit rougir le mien ; je vöulois brifer des lie'ns 
que je fentois honteux ; mais Thabitude & 
une efainte puerile tti*eh ötöieilt le Courage- 
Enfin j'ai cherchö , f ai troiuv^ cette vie labo- 
tieufe que Dieu nous impofa ä tous , & qut 
porte fa r^compenfe avec foi ^ en renfipliffant 
le Gceur de cehii qui s-y livre. C'eft en m'at- 
tachant ä vous que j'aibanni les oifives occu- 
pations de la moUeffe i e'eft en nie livrant 
töut entier ä des exercices qui fatiguent le 
Corps , que j'ai entevä ä Timagination ce qu'elle 

a d'illuioire & de pernicieux Je cru^ 

pouvoir me dompter toujours moi-m^xlie; 
mais je n ai fait qu'aller au - devant de ixst 
ehaine — Pardonnez ce langage, bette Flori-^ 
monde; ce eoeurvou^ eft ouvert; ma franchife 
ne vous a pas d^plu , & le menfonge m'eft ett 
hprreur. Innocent, je fuis devenu eoupablei^ 
• je devois adorer en filence Tombre de Suzanne^ 
& je lui ai ^t^ infidele J Et fi eile paroiflbij: 
ä mes yeux, de quel front raborderois-je? 
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Quol, j'ai pu trahir mes fermehs & la foi qufc 
je lui avöis juröe ! 

Pour me punir , fahs doute , un (bnge m'a 
retrac^ cette niüt fan image : j*^ois für fe bord 
d'un fleiive agitö ; j'apper^us Suzarine ä Tautrö 
rive. Un voile blanc, fymbole de fa pudeuf, 
relevoit f^clat de fa beaut^. Elle m'appelle ^ 
je me pr^cipite dans les flots pour paflier juf- 
qu'ä eile ; mais je me fens eiitrain^ malgrö 
tous mes efforts ; eile me tendoit iniitilement 
les mains; je fuccombe fous les vagues öcü- 
mantes , tandis que je rappercevois s^^lever veri 
les cieüx, & ttacer datis les airs urie route lu- 
xnineufe. 

Je m'evdlle en la pourluivant, enla nom* 
inant encore, &jeme trouve dans vos bras.... 
Ah / je fiiis coupable envers vous comme enversf 
eile. Dites , avez-vous pu m'enteticire foupirer 
pour uiie autre, & dois-je plus lotig, tems 
abufer d'une tendreffe dont je ne fus jamais^ 
digne? Je me rends juftic6; jene itiMte point 
votre amour. En me trompant moi-m^me , je 
vous ai ttompee; cecoeur r^vole tout entief au 
premier bbjet qui Pa captiv^ : pardönnez , j'ai 
pris pour de Tamour une ardeur fugitive qul 
iS'eft ^vanouie, & Tamour eft venu tue reprö- 
cher mon infid^lit^. Ceft ä yous k voui ven- 
ger , Florimonde; c'eft ä moi de me punir; & 
puifqü'il ne m*eft plus perfnis de vous regar- 
der fens honte, je ne dois t)tus. ... Que nrac^ 
cofder encore uA pai de confiance & d^aniiti^ 
franche , interrom]^it Florimonde , ^eü le pref^ 
fant dans fes bras, en reteriant fe^ lärmes in- 
volontaires, en ne pouvant fe rä#afier de fä 
vue. Pourquoi nons aecabler rutiPäütte? Ai- 
dons - npus plutöt ä fupporter leiS peines dont 
HOS Coeurs (oä d^cbir^s. Vous kirnet SuzaÄne 
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ramme je vous aime; vous defirez fe prffen^ 
ce , comme je defire la vö'tre ; eile eft n^cef 
feire ä votre bonheur , comme vous Totes air 
mien : cette infortun^e eft digne de votre tea- 
drefle, & moi je fuis malheureufe de n'etre 
paspay^e de retour. 

Mais enfin , eher Jezennemours , eontinuoit 
Florimonde, fouffrez-moi ä vos c6t6s; donnez 
moi quelques foupirs & gardez lui yotre amour; 
je ne veux plus 6tre que votre confidente. 
Oui, ^panchez dansmon fein vos plus fecretes 
larmes , je faurai les partager. Ah^ je fais ce 
que c'eft qu'aimer I . . . Je le fais. . . . Suzanne 
n'eft plus ma rivale , eile devient mon amie. Si 
je favois quel lieu la renferme, jlröis moi-meme 
au-devan^ d'elle , & ferois la premiere ä Pame- 
ner dans vos bras. Oui, chet Jezennemours ^ 
ajouta-t-elle avec le tranfport d*une femme 
tendre & paflionn^e (tranfport que la plume 
ne fauroit rendre ) oui , je t*aime > je t'aime ; 
& comme le vdritable amoör eft pur & d^fin- 
t^relß, je vais te r^veler le fecr^t de mon ame. 
Mon coeur, en fe livrant ^ toi^ n'a jamais ofö 
afpirer ä etre uni au tien par un neeud facr^ 
& indiflbluble ; j'ai connu que j'aimois un mor- 
tel trop au-defTus de moi ; je ne me fbh pas. 
jugde digne d'^tre afToci^e ä tes deftins. Un 
fort fatal m'a fait rencontrer celui qui pouvoit 
faire mon bonheur; mais je ne le m^ritois pas^ 
fens doute , puifque fon coeuf appartenoit d^jk 
ä une autre — .Eh bien I qu'elle triomphe 
cette heureufe rivale, je me foumets;, je ne 
veux plus que ton amiti^; mai5 je Texige du 
moins , ce fentiment confolateur , & dans toute 
fon dtendue ; lui feul diminuera le fupplice dans 
lequel je dois vivre. v 

Apris un moment de filence^ pendant lequel 
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Jezennemours avoit le regard baiflß & la main 
droite preflföe dans la fienne, Florimonde at- 
tendrie reprit la parole. Trop eher Jezenne- 
mours (& je n'ofe dire mon amant ) , ii , em- 
port^ par les charraes de ma rivale, tu ne 

Seux te r^foudre qu'ä m'abandonner, pars — 
Lends-moi encore plus malheureufe , & , k ciel 
m'entend, je n'aurai encore rien k te repro 
eher; mais fi tu peux vivre auprös demoi , fi 
tu ne me hais point , fi ma vue & les tt5moi- 
gnages de ma tendrefle ne te fönt point odieux, 
refte, & parle -moi ä chaque inftant de ta Su- 
zanne ; que ce nom fe r^pete fans ceffe ä mon 
oreille; je faurai Tentendre de tabouche, je te 
parlerai d'elle; &fi je fuis condamn^e ä n'ötre 
qu'une ombre de la beaut^ , cette ombre fer- 
vira ä te rendre fa pr^fence. Je ne veux que 
ton repos & ton bonteur , je ne veux que te 
plaire & t'aimer; trop heureufe encore fi tu jettes 
un feul regard fiir moi. Suzanne obtint ton 
amour^ captivaton penchant ^ je lui veux tout 
facrifier; & par le facrifice tujugeras peut-6tre 
de Texc^s de ma tendrefle. Oui , lu feras ai* 
mi^ & pour toi-m^me : je ne fuis plus ton 
amante , je deviens ton amie. Si , fous ce der- 
nier titre, tu m'accordes quelquefois un fenti- 
ment plus tendre, je le recevrai comme un 
bienfait; maisje cacherai riion triomphe &mon 
plaifir. Que je puifle te voir toujours heureux ^ 

t'lorimonde fer^fatisfaite Mes lettres vont 

fejoindre aux*ennes, afin de d^couvrir les 
traces de ton amante : je ne n^gligerai rien 
pour apprendre quel eft fon fort; & j'attefte le 
ciel , que le plus beau jour de ma vie fera ce- 
lui oü tes yeux , brillant de joie & de fur- 
ptife, la rencontreront , pourvu que dans ce 
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jour d'allögreffe tu n'öloigne^ point dt moi fe 
regard de ramitid. - ' 

Sijamais aioant fut fiirpris , cefut Jezenne- 
mours. II connoiflbit le dafaftere 6lev6 de TW 
rimonde ; mais il ne s'en atteiidoit pas nioins. 
aüx reproches prolongös d'üne föiftme jaloufe : 
il ne tfouva en eile qu'un eteitlple ^tönnant de 
douceut & de tendrefle. Conftis de tant de g^ 
n^rolit^ , il ne s'en eftimoit que plus coüpablei 

II congut pour eile un Tefpeft noüvejtu , &t 
qui tenoit de Tadmiration : quelquefois il lä 
ferroit dans fes bras , fans ofer expliquer fk 
penße ; & c'ötoit rette rare aniante qui lüi p^^ 
loit de Suzanne , des moyens de la retrouvei*,^ 
qui lui portoit cette efp^rance qui, tbute illü- 
foire qu'elle ätoit , germoit dans le coeür infor- 
tun6 : eile s'oublioit elle-mtoe pour repöfer 
& attacher Tarne de Jezennemours für cette 
image qu'il adoroit. Cette tendrefle ^pur^e, cette 
noblefle magnanime , gagna tellement le coeur 
de Jezennetnaurs , qu'il ^fe fentit p^n^tr^ de la 
plus vive affeftion ; tous les t^moignages d*une 
amiti^ profonde & fincere furent prodigu& ä- 
Florimonde; & ces t^moigfiages , par teur vi- 
vacit^ 9 ögaloient gfefque cenx de l'ämoui*. 

C H A P I T R E X L V. 

5^ ü R. ces entrefaites , Mönval dtoit de retour^ 
d'un affez long voyäge : Car il fe tran{portöit de 
Paris foit ä Londres, ä Amfterdam , ä Vefiile^ 
ä Turin ou ä Vienne , töut aüffi Xäcileinent 
qu'un bourgeöi^ de Paris fe tranfporte It ditfian- 
che ä Si Cloud , ii Sceaux , ä Meudon. Vailä ^ 
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^^^es, le plus grand nvantage que donnentles 

^chefles , & le ftul pour lequel lliiftorien de 

Jezennemottrs auroit ambitionn^ un peu de for- 

^ne. Pouvöir , ä fon grö , aller viliter un pays 

^loigne dans üne voiture commode, fiins rif- 

ques & fans ennui , Studier difförentes mceuri 

& difKrens gouvernemens ; (e rendre , däns un 

court eQ)ace de töms , concitoyeii de tous le$ 

royaumes ; tout voif avec des yeux neufs , & 

qui ne fottt point altÄ'es par Phabitude , la 

plus perfide de toutei^ les föduftions ; trouver 

le long de la route d^s homme complaifäns & 

sfiables , qui , pour uil peu d'argent ^ vöus 

iiourrifletlt & vous conduifent. Certes , on n'ad^ 

mire pa^ aflbz cette heureuft & neuve corabi- 

üaifon prefque incoiinue k töus les fiecles qui 

iiötis ont prfc^d^s. Ah ! fi le ciel me ftvorife 

jäiiiäis des moyens n^ceffttii'es , je vou& falue- 

tai , grarides & majeftueüfes ville^ , & je rte mfe 

tepoferai pöint que je fl'äiö parcouru & vifit6 

TEurope ; car je ne crois plus aüx livres ^ trop 

fouvent menteurs , & j'ai vu de prös ces voya- 

geurs qui fe moquent les premiers de leurs nar- 

rations. 

Monval fe reflouvint donc de Yon novice 
& de Celle ä qui il Tavoit confi^^ bien difpofö 
ä fe röjouir , il manda tous fes compagnons de 
plaifirs anciens & modernes , comme devant ^tre 
t^moifts d'uhe fcene plhilante , & qui fe ren- 
contte rafetnent 

Il arriva dans cette ctimpagne paifible avec 
tout le triiiii fömptueux d'un fermier -gön^ral ^ 
qui vierit accompagn^ de la troupe de fes con- 
Tives. Ils ^toient tous du meilleur ton , fans 
doute; caf chacun amenoit la beautd complai- 
fante qui ötoit de femaine , c'eft- ä- dire, une 
danfeufe ou une chanteüfe ^chäj^p^e de la ca- 
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pitale pour quelques jours. Florimoßdc päßP 
z leur arriv^e. Jezennemours interpröta cette 
Vifite impr^vue , conune une partie de plaifir 
iflez familiere ä fon ami. II reconnut ä peu 
pres les mömes peirfonnagos qu'il ötoit accou- 
tumö de voir ä Fans. 

Monval, aprös avoir embraflfö Rorimondc 
avec une familiarit^ un peu libre , fe pr^cipita 
entre les bras de Jezennemours , avec 1 es plus 
grands ^cläts de rire & les plus fblles d^monP 
trations de joie. Toute la compagnie fiiivit le 
inöme exemple; on n'^toit point venu lä pour 
moraliftr; on fe livra k une gait^ bruyante ; la 
fuite des valets imita les maitres ; & cette ijiair 
fon , qui Tinftant auparavant ^toit une fagc 
folitude , devint tout-ä-coi^ le temple de la for 
lie. On y entendit r^fonner le fon bruyant des 
inftrumens & le döfordre de la danfe. Le tran- 

auille & chafte ^cho des fbrßts r^pöta. les chants 
es beautds diflblues, ainfi que les Kbertines 
orgies d'une troupe d^extravagans qui s'ötour- 
diuoient pour avpir du plaifir. 



CP A P I T R E XL V I. 

jb LORiMONDE, cfans le plus grand embar- 
ras, pr^ftgeant tout ce qu'elle avoit ä crain- 
dre , & voulant eaeher ce qu'eUe ne vouloit pas 
que Jezennemours (ut, ne favoit quel parti 
prendre, Elle ne quittoit phis Jezennemours 
d'un inftant , lui faifant enteridre par fignes 
muets tout ce qu'elle Ibufiroit : eile trembloit 
qu'une lueur indifcrete & fatale , jetee par ha- 
lard fvu: ßi vi« palße^ ne vint ä .^clairer le 
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jeune homme & la rendre mdprifable h fe« 

yeux. Elle craignoit ce cöup fatal plus que 1% 

jnort : qu'on'juge de fes tranfes & combi^a 

elles ötoient cruelles! Jaloufe ä Texcds de fon 

eftime , eHe rifquoit ä chaque xmnute de la 

perdre. 

Dans ces converfations plus qu'enjouöes , 
-qu'elle 6toit forc^e d'entendre , eile donnoit 
inÄ^nieufement un tour facile aux fcenes qua 
-enarouchoient Jezennemours. Elle difoit tantdt 
^u'elle n'avoit rien vu, tantöt que tel 6toit rin- 
lage de la campagne, & que plus on ötoit rd- 
ferv6 ä la ville , plus la familiaritö reprenoit 
Ion empire dans ces parties champötres & ba- 
dines , oü il ^toit re9u de fe livrer ä des amufe- 
Hiens folätres, Elle ajoutoit que de fortes rai- 
Ibns Tobligeoient k m^nager Monval; qu'il 
^toit tranchant & dangereux, dös qu'on con- 
trarioit fes deffeins ; que quelques jours feroient 
bientöt paflKs, & que le vrai moyen d'an^antir 
lefcandale , ^toit de ne pas fembler Tapperce- 
voir ; que malheureufement les mceurs du fie- 
cle lui impoföient filence , & qu'enfin ce feroit 
pouj; la derniere fois qu'elle fe pröteroit ä une 
Rte qu'elle fi^avoit fu ni prövoir , ni ^viter, 

Prötez^ous un peu, ajouta-t-elle,mon eher 
J.ezennemoufs, pr6tez-vous fi leur folie; eile 
fera courte : le fage doit favoir rire de toutes 
les extravagantes humaines ; blies ne doivent 
£tre ä fes yeux que conune des aftions enfan- 
tines. Rien ne oorrige certaines t^tes , & U eft 
plus tot fait de laifler un libre cours k leurs 
amufemens, que de vouloir leur faire entendre 
jce qu'ils ne comprendront jamais. Lorfqu'ijs 
feront partis , nous aurons ample matiere 
k parier d'eux > & i baufler les ^paules de 
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La cbimplaifence avoit des droits für Jezefiff— 
tjemours. D'ailleurs , il avoit eu le tems de codf*- 
Aoitre quelle ^toit la vie ordinaire des gen^B 
d'un certain ^tat. II parut donc ne s'^onnecr' 
de rien , fentant bien d'a|lleurs en lui- in^mi^ 
qu'il ne lui convenoit pas de faire , de jouep:^ 
Tauftere & le farouche, lorfqu'on tftoit veni*- 
le furprendre prefque 4ans les bras de Flori— 
monde. 

Le troifieiiie jour , uiv fouper ^l^gant & fomp- 
tueux etoit d^jä pr^par^ fous le grand berceau 
de verdure : la table couverte de girandoles, 
& entour^e de convives , pr^fentoit une quantit6 
de mets moips offerts ä Pappötit qu'i la vanitÄ 
tiu luxe. Le vin dltalie & le vin du Cap en- 
core meilleur , couloient en abondance , & 
^Ghauffant de toutes parts les cerveaux , leur 
pr^toient mille id^es auffi folles que legeres. 
A la vue de cette profufion , chacun avoit ä 
gdmir für la foiblefle de fon eftomac : il 6toit 
Tsifafiö, que Tceil ^toit encore avide; on ap- 
pelloit au fecours ces liqueurs diftiU^es , ces 
doux pärfums qui cachent le poifbn homicide^ 

3ui achevent de troublef la t&te &c de j^^er 
ans les veines le feu de la d^bauche. Le/Jiage 
Jezennemours auroit jou6 lä un rdle fot & dk- 
plac^ , s'il n'eüt confenti de bonne grace ä ma- 
rier fröquemment fon verre ä celui de (es voi- 
fins. D'ailleurs , la fumöe des mets auroit fiiffi 
ä d^ranger la cervelle d'un Socrate. Aflis Cii- 
tre Flonmonde & Monval 9 on le ferroit de 

Er^s , on le feifoit manger & boire ä fon infu. 
.es propos qui voltigeoient ä trayers les eryf- 
taux , ^tofent ddjä plus que libres. Ayant rougi 
au premier, il fe Uiffa enfuite de rojigir; fori 
front s'illurainoit des rayons que donnent les 
^ plaifirs de la table. Monval, avec toute la £^- 
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JBiöarit^ poffible, badinoit avec la plus joK« 
<ies peniionnaires qu'il avoit ame^i^es. La pe- 
|i^e perfonne,, tpute en feu , lui ren4oit aveg 
irfire fes ^arefles; chacun rimitoit, & mi d^-» 
ferdre 2f!ikn6 avoit d^rang^ la chevelure des 
P^treffes de la volupt^. 

<^ue pouvoit faire le fage Jezennemours au 
^lieu de tant d'attitudes amoureufes iinon de 
^^piSet k«J'yeüx ?ßxc le fein de Elorimonde , & 
de pencher auffi fa tete für fon ^paule d'ivoi- 
?e? Quepouvo^pit faire. fes mains^ ftaon de 
ferrer modeftemerit les.iiennes ? filie avoit beagi 
k repouffer ? Jezennemours ^toit fi doux & fi 
r^ferv^ au prix de fes coippagnons , qu'il avpif 
parmi eux Fair de la d^ce^ce. 
. Qn fit hautempnt Nlpgie de la Ubert^ 5^ du 
plai^^r 9 dans des Couplets tel§ que les Praqcois 
pnt lU les faire. Chaque conviv£ c^lebra ä fon 
(pur la beaut^ cju'fl embraflbit; le§ plus jolie» 
chanfpns qu'pp eut coflipoßes dans l'univers^ 
fans excepter celljes du gentil iiVnacrdon , cou- 
Turent ä la ronde. Quoique te epmpagnie eüt 
^es veu3j fix^s für Je^eni?enw)Jirs, il 6toit loia 
4^ fe crpire le priqcjpal a£):eur dß la föte j ij 
ignpröjt que c'^toit fon Ay/w? que ces apötres 
4u libertin^ge c^^brpienj au gr^ de leurs prin- 
cipes,^ que ce r^pas iplepai^e ^tpit le bril- 
lant '^ftin 4<es Hiöces. JFlpfimopde eUe-möme, 
qucriqu^ connoilTant JVJpnval , n'ayoit pas foupr- 
igonnö Gß tpur perfi^^. I^e bon jeune hppime 
luivoit avec ßn^^fife le ligppl fr^quent qu'on 
lui donnoit de reqahraffer , <Sc preijoit Iqs 6clats 
4e rire ppur le t^oioignage d'oine jpie ordinale 
ye. jl fe Uvra de bpnne-fpi ä rall^gr^fle univer-- 
fclle , ne crpyaat que la partager- Mais tous 
l§s yeux ^toient ßx^s für lui , & c'^toit un npu-^ 
Vfiau piaifijr ppur les affiftans de le voir ea* 



trafneparrexemple, &6tourdi parle^liqueurs^ ^ 
s'abandonner k ce tumukeoüles fens s'eüfiäm- - 
ment & raait^ifen^ le philofophe malgr6 toute» ^ 
les le9on$ du lyc6e & du portique. 

C H AP I T R E^ X L V I L 

Jl L falloit vingt-quatre heuf es au tnoins pöuf 
abaifler les fiim^es de ce feftin. Au r^eü de 
fa raifon, Jezenneniours cnit avöir fait ün 
fonge importun ; il ne pouvoit ajouter foi ä 
Pimage que fa memoire lui pr^fentoit; il fe 
fevoyoit encore pencW für le fein de Flori- 
monde , ayant Monval & fes adh^rens pour t^- 
moins de fes empreffemens. II ne concevoit pas 
kii-mßme comment il avoit pu tomber dans 
un pareil oubli , qui fembloit ternir la r^puta- 
tion d une femme que fon premier devoir dtoit , 
de refpefter. Quoi! dilbit-il, je n'aipas euplus 
de force que cda ; j'ai ^t^ indifcret , j'ai r^- 
\i:U les myfteres de fa tendreffe I A quoi fert 
d'aimer la vertu & d'i^tudier la fagefle, pour 
les outtager toutes deux dans un inftant, 
& les facrifier ä Tenchantetnent d*uh regard ? 
• II fe pro'menoit , ^tonn^ de fon indifcr^ion , 
abattii par le chagrin qui verlbit dans fon ame 
ünreraord int^rieur, loriqu'un des compagnons 
de Monval, qu'iVn'avoit jamaispu foufmr, ä 
caufe de la groffii^ret^ de fes moeurs, vint.ä 
jpaffer ; & lui frappant für T^paule , bonjoury tu- 
mi^ dit-il, en le regardant en face d\in air faty- 
rique ; bonjour Fhommt fage. Parbleu , je fuis 
bien charm^ que vous foyez entin des ngtrts* 
Le rufö philofophe ! Oll ! je favöis biea. qu'on 

en 
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rp feroit quelque chofe. Aprts cette apoftrophe 

■^ c^ontinua fon chemin, en faifant daffezlongs 

^l^ts de rire.' 

X)es notres ! moi des fiens ! Se peut-il , pro- 

^^^coit Jezennemours , preflant fön front du 

1?^ing. . . . Ah ! je. Tai m^rit^ ce titre qu'il me 

^Onne.. . Moi, des fiens! Bon Dieu. .. . c'eft- 

«^-dire, queje n'ai ni moeurs, ni honte, ni pu- 

^eur. ... Ah , je fais encore roügir & rougir de 

nioi-meme ! II fe frappoit la poitrine , ferraoit 

les yeux, il s'arretoit; il frappoit du pied, il 

ne pouvoit eoncevoir ce qui s'^toit paffe la 

veille, & il groffiffoit ä fes yeux le defordre dans 

lequel il ^toit tomb^. 

Comme il craignoit la rencontfe de quelque 
nouveau t^moin , il s'enfonca triftement Ibus 

. des arbres qui conduifoient ä un petit bois, 
oü il courut fe cacher. Cell lä qu'il auroit 
voulu effacer les inftans oü il avoit offenfö 
Florimonde & Tamour : il n^ofoit plus penfer 
^ Suzanne; fon Image ^toit femblable ä celle 
d^une divinitö qui s'eft voilöe für fon autel , 
& qui rejette Tencens d'un mortel profane. 

Monval , qui le gu^toit depuis une heure , & 
qui le fuivoit ä la pifte, l'aborda tout-ä-coup.... 
<^ue viens-tu donc faire fous ces ombrages, lui 
dit-il gaiement & avfc un fourire malin? Aur^s-- 
tu donn^ quelquel.^efndez-vous^ ä une de c^ 
petites foUes qui n^s.^^#fi l^^ramu^^^ cette; 
nuit? EUes foni chärr " '" "^^^" '"^ ^'' ' 
fönt les plus agacans 
manquera ventflre'di prc 

ne fönt pas d'hümeur «— .i«^^_« ,-^ 

~ elks fe trouvent trop bien'l^jS^IIPlipF en 
confcience , M. Jezennemouq^ tenez-vou^-en 
-ä votre Florimonde^ eile doit vousfuffire; eile 

, eil tres-favante eixjJirDluptd.... Cell une femme 
Parüe JL . C 
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trSs-refpeftable ^ reprit Jezennemours^ je n'ai 
pu me d^fendre de les charmes ; & puifque vous. 
avez M t^moin de ma tendrelFe , j'avoue qu'elle 
m'eft infiniment chere. Le plus grand de vos 
bienfaits n'eft pas de m'avoir fauv6 la vie ; c'eft 
de m'avoir fait connoitre une ame aufli douce, 
auffi g^n^reui'e , & dont je veux faire une v6- 
ritable amie. Je ne faurois trop vous exprimer 

la reconnoiflance que je vous en dois Je 

fovois bien que tu trouverois cette femme-lä de 
ton goüt, avoue qu'elle met dans fes carefles 
une grace, un fei, un fentiment, un feu vif 
qu'on ne trouve point ä d'autres ; mais quoique 
forc^e par eile , & en tr6s-bonne 6cole , tu as 
encore un certain air neuf que tu ne poü?ras 
perdre , jecrois, qu'ä la dix-neuf, ou vingtiör. 
me. Parle , nous in'en manquerons pas; les^ 
trois fpeftacles voleront ici plutot que de te ^ 
laiffer trifte & rdveur. J'ai entrepris la eure , il 
feut qu'elle foit radicale. II faut que je ne ren- 
contre jamais für, ton vifage la moindre trace dci. 
cette philofophie boudeufe que je hais k la 
mort, & qüe je voudrois extenniner par-tout. 
Sije t'ai abandonnä fi long-tems avec Celle- lä, 
ma foi , pardonne , c'eft que j'^tois en courfe. 
S(;? feroit-elle ennuy^e d'avoir ^te reclufe? ce 
feroit devotre faute , mon eher Jezennemours. 
Eh bien, dis-raoi , tu as vu ces petites phyliono- 
ies mutinesvftui fiyit la nicque ä la philo- 
ghie;^ ä ijj<|Bejie donneras - tu le mouchoir 
3Üry a »all grocfliaine ? car il eft jufte que 
16Hiiipiüe,|entr^l^ans le commerce; & d6- 
cemmeht-, tu ne^peux t'obftiner ä etre comme 

, le liere , attache au möme arbre Reponds 

donc,^rave perfonnage! tu nofe encore par- 
ier... je fais plus, dit Jezennemours , je n'ofe 

^ vous entendre j vous devriez cependant avoir 
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"^titinu ma fa^on de penllr. Je nie fuis attäche 
<^ Flörimonde, parce qu'elleeft vertueufc, nous 
^ous aimons , läns doute ; je ne puis , ni ne 
Veux le diJguifer. Si rexemple d'hier me fit di- 
Vulguer la tendrefle qüe je lui ai vöuee ^ mcs 
fentimens devroient vuus etre afTez connus pouf 
juger , d'apres eux , au'elle ne doit pas ^tre 
confondue avec ces ODJets vils & fcandaleux 
plaftrons da libertinage. Excufez fi je vouä 
parle ainfi ; mais pourquoi ceftez-vous de reP- 
pefter une perfbnne dont vous avez fait . tant 
de fois r^loge en ma pröfence , & dont vous 
avez reconnu le premier Textr^me m^rite ? J'ai 
cu lieu de connoitre la d(§licatcire de Ion ame ; 
je me fuis attach^ ä eile : je ne m'en repensr 
point; ainfi fon honn^ur doit m'^tre Chef, -r* 
Son honneur ? Parbleu I il ne t'a pas coüt^ iin 
fol ä toi , cet honneur lä ; tu ne fais pas ce 
qu'il vaiit. Quoi , le vaifleau de ta philofophie 
a fait iiaufrage cohtre ce faüe apparent de 
vertu !..v. 

Jezennenfiours voulut fe retirer , cai* il ne 
pouvoit endurer patiemment de pareilles apol^ 
trophes.J Monval le tetint malgr^ lui. -^ Oh! 
^u ne t'en iras pas ,. mön pauvre Jeiennemours ^ 
li je te laiflbis aller \ tu ferois ma foi trop bro- 
c?ird^ lä-bas; car on t'y attend pour le d^* 
noueqient d'ijnp bonne fcene ^ & je veux 
avant t'äpprepdre li la fupporter: il te fau* 
drarirecbminQyelesautres de ta bonne cr^dulitd 
Chaque "cbjn^di'e ä fon cinquieme afte, & la 
fin^ de Celle -ci approche. Tu as , par ma 
foi\ jou6 le role de Candide ä merveille; mai^ 
fais -tu ce qui te refte ä faire pr^fentement? 
c'eft de plailanter comme un fou. de ton er* 
reur , d'abjurer ta m^lancolique fagefle , qui ne 
te fauve point des filles d'op^ra , & de revenic 

Ca 
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d^fbrmais vivre ä nos c6t^s dans le coftum^' 

joyeux de la folie. Je t'ai exil^ affez long- tems ^ 

ton noviciat eft fini ; te voilä initi^ dans no5^ 

charmantes erreurs. Ce que nous demandons 

de toi aujourd'hui, c'eft que tu daignes enfin 

parier comme nous , ayant agi de meme ; que 

tu perdes ces belies iddes ratin^es qui ne con- 

viennent point ä la nature de Thomme , petri 

heureufement pour les voluptds terreflres. Tu 

as mis le doigt au feu, pourquoi vouloir en 

hypocrite cacber la brülure ? Pourquoi nom- 

mer avec emphafe ces grands mots d'honneur 

& de vertu, dont tu te plais .ä encenfer tout 

feul ta deeffe , au rifque de nous faire mou- 

rir de rire? Eh! tu as beau me regarder; il 

y a long -tems pour la premiere fois qu'a- 

prte avoir enchant^ tout Paris de fa danfe, 

enlev^e ä prix d'or ä vingt rivaux , eile a fait 

dans mon lit reffai... Monfieur , Monfieur, 

doucement , pronon^a avec agitation Jezenne- 

mours , extraordinairement trouble , j'ai donne 

, lieu ä vos difcours , je le (ais ; mais fort de 

mon aveu, vous outrez les chofes. Comment 

ofez - vous calomhier ? . . . Doucement vous- 

m^me^ MTonfieur Jezennemours , fachez que 

c'eft la mödifance que j'aime , & non la calom- 

nie : itiais il faut vous ^clairer malgr^ vous , 

vous mettre le flambeau fous le nez ; car du 

caraiftere dont vous fites, vous feriez perpä- 

tuellement aveugle & dupe. Sachez, puifqu'il 

faut tout vous dire , que ce petit chäteaui que 

vous habitez avec cette fenmie fi relpeftable & 

fi vertueufe (qui t'a fait m^prifer les autres 

femmes , par M^vation de fes fentimens ) , 

n'ell pas ä eile , mais k moi ; que c'eft enfin 

une de mes petites anciennes maifons de cam- 

pagne du tems que j'^tois un pauvre diable^ 



^»lyant a manger par an que foixante mille 
l^yres , 4ont la modefte Florimonde me d^pen- 
fcitmoiti^. Je vous ai envoyö ici tous deux ^ 
parce que j'aime ä voir des tourterelles en cage, 
que vous rdvez tous deux de philofpphie , tout 
en vous livrant comme d'autres au plaifir, & 
que d'ailleurs , t'aimant , je voulois te donner un 
peu le vernis de ce monde. Mais qui diable fe 
leroit attenduque ta po^tique iniagination iroit 
innocemment transformer une fille d'oj^era en 
une ehalte divinite^, & que tu te mettroisvä 
deux genoux devant eile , ton Piaton ä la main , 
pour lui ofFrir refoeöueufement un grain d'en- 
cens ? . . . Tu as fiiit fon role , benöt ! c'etoit ä 
eile ä te prier yä fe mettre ä tes genoux . . . Oui, 
tu as beau ouvrir de grands yeux ^tonn^s , Flo- 
rimonde n'eft qu'une de mes maltrefles que je 
ramenerai demain ä Paris av^c moi , fi bon 
me femble, ou que jeNlaifferai p^rir de mifere^ 
fi eile n'y confent pas. Mais je fuis bon , je 
veux bien encore Tentretenir pour tes menus 
plailirs; mais traite-la du moins comme eile 
doit ötre traitde : ne mets aucune diff^rence en- 
treides beatit^s ^galement complaiföntes ä Tor 
& aux careffes. Abjure ce culte ridicule , & 
für -tout de Tailance dans le commerce de la 
vie. Si tu te fouviens du jour oü je te conduiiis 
pour la premiere fojs dans fon appartement ; fi 
tu te rappelles le commencement de la com^- 
• die, ta timidite, tes refpefts, tes falutations 
profondes , ton caraftere , les ofFres de fervice ^ 
tu avoueras que c'eft lä une bonne piece , & 
dont le principal heros eft un etre rare. On 
t'attend, viens la finir de bonne grace, & que 
le dernier afte foit. fur-tout Toppofe du preniier. 
Jezennempurs , p^trifi^ , immobile , fixpit 
des yeux ^gar^s für Monval , & lui difoit , 1 

es 
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poittine opprelße , & faifant des efforts po^^ 
parier.... Mais ce que vous me dites eft-il vra^ i 
Monfieur? PöuiTeriejs-vous jufques-lä le merx- 
fonge & rimpofture .5 — Oh I il eft jufte de 
prouver fon dire , repartit vivement Monval : 
tiens , lis. Et il tira de fon porte ^ feuille une 
lettre de Florimonde \ eile ^toit datde du fecönd 
jour oü Jezennemours 6toit venu demeurer avec 
elU ' eile avoit 6t6 ^crite dans un moment oü 
eile ne \e connoiflbit pas encore , oü eile 
6toit obligde de condeicendre ä un caprice 
de fermier - g^n^ral. Elle avoit pris un ftyle 
tout oppoß ä fa maniere naturelle , parce que 
fon ^tat lui impofoit cette contrainte ; & ce 
n'ötoit pas la moins rigoureufe. Elle s'^toit bien 
Tepentje enfuite d'avoir pu envoyer cette lettre, 
jnais eile ätpit malheureufement lächle. Voici 
4ans quels termes cette lettre fatale (Jtoit confue : 
r^ Mon eher Monval, comme vous etes 
y^ impatient! Vous n^e demande:? d^j^ des 
*» npuvelles de votre pliilofophe ; c'eft donc 
^ un aniinal qui vous eft bien eher ? Cette 
y> efpece-lä cependant n'eft pas fort rare, 
a^ Comme vous m'avez confi^ fa converlion, 
«» vous me eroyez (ans doute propre aux 
f^ grands miracles. II faudra bien de Padreffe ; 
r» car il eft fhrouche, & fon ame abonde ea 
9} fentimens ftoiques & btejETres 5 mais oü ne 
» penetre pas la volupt^i^ Elle r^git Tatome 
1» philofopnique ; qvielque froid qu*il puiffe^ 
rt etre, ^q ranimerai , s'il ti'eft pas tout-ä-fak 
^ pierre^ $c VQus'le rendrai tel que vous le- 
» defire^. II uiq croit une duchefib pour le 
J!» moins , & quelquefois il m'impatiente n foree 
Ä de r^ferves refpeftüeufes ; mais il faut jouer 
^. mon röle. Que ne fait-onpas ä la campagne 
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^ rennui horrible quej'^prouve dene point vous 

^ voir; vous n'arriverez pas de li-töt, tout 
^ feroit gät^ ; vous ne pourriez long - teips 
^ contraindre votre langue ; laiffez - nou^ le 
» tems de nous reconnoitre. 
I» Votre ob^iflante & fidelle amie , 

f» F ,L O R I M O N D B, 

Jezennemours Jette la lettre, par terre, levef 
Jes mains au ciel , poufle un long foupir , foh 
cell s^enfiamme & sMteint; puis tout-ä-coup 
regardant JVTonval avec Indignation , il dit 
avec une fureur cöftcentr^e : Si je ne ref- 
peftois en vous Thomme qui m'a fauvä la 
vie ; fi la voix qui d^fend la colere la plus 
jufte ne me retenoit , j'aurois cent poignards 
que je les enfoncerois tous dans votre coeur; 
mais 1^ mien que vous avez d^chir^ fans pi- 
tid , tout trahi qu'il eft, demeurera pur dans 
fbn infortune , & fera loin de fe permettre la 
vengeancfe. Je me contenterai de fair un corrup- 
teur, tjui, pour m'engager dans une vie li- 
cencieufe , s'eft plu ä me pr^cipiter dans les 
bras d'une femme qu'il a fouilläe . . . Voilä 
comme il traite un ami ! voilä comme il le 
joue , comme il abufe de fön peu de defiance ! 
voilä le r^fultat de cet amour pour rhuiria- 
nit^ ! ... . Ah ! möntrez - vous ä front d^cou- 
vert , Monfieurr; fpprenez- vos odieux bien- 
faits, s'ils font ä cp prix. Faites-moi fentir 
que fai 6tä dans votre ddpendance; que je 
fuis votre efclave, & vous ierez moins föroce 
& moins crüel . , . Notre financier fe mit k 
ciaquer des mains j en criant de toutes fes 
forces; Oh, que c'eft bien rendu! quel ac- 
teur ! quel afteur I . . . Mais quel dommage y 
je fuis feul ! Attends ., attends de grace ui\ 
snoment ^ & je reviens tout de fuite avec 

C 4 
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un auditoire... Ceft de Tor, Meflife»»; c'eft 
de Tor tout pur que ce bon Jezenilemours. 
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CHAPITRE XLVIIX 

Ji EZENNEMOURS n'entendit point les ri- 
ftes de la compagnie; il fe fentoit.trop ^mu, 
trop difpofö ä la fureur pour endurer paifible- 
ment cette fcene ; il prit le parti de fuir ; & 
cette.räfolution courageufe fut lepremier mou- 
vemeht de fon ame , & le feul qull ^couta. II 
ne lui 6toit plus permis d*envifager ceux qui 
avoient pouIT^ jufques-lä le mäpris des moaurs ^ 
& Toutrage fait k fii confianca Le piege qui 
lui fut tendu fous les apparences de ramiti^ , 
le faifoit rougir de honte & d'indignation. II 
möprifoit plus Monval que Florimonde, qu'il 
plaignoit , mais qü'il ne devoit plus revoir. 

II pr^cipiia fes pas ä travers les bois; & 
nprös une courfe aulfi longue que fatigante, il 
s'arröta daas la cabane d'un garde-chafle, qui 
par hafard l:e reconnut , ayant 6t6 plufieurs 
fois au chäteau , oii il apportoit & vendoit du 
gibier. 

Ceft de lui qu'il apprit que Monval avoit 
efFeftivement demeur^' autrefois dans cette 
jnaifon de campagne; mais que depuis quel- 
ques annees eile avoit fr^quemment chang^e 
de locataires : que depuis long - tems eile n'a- 
voit pas it6 habit^e par une perlbnne aufli 
tranquill e , aufli r^ferv^e que Florimonde. Le 
garde-chafle difoit tout ce qu'il favoit , tout 
ce qu'il avoit entendu dire, & Jezennemours 
Töcoutoit dans le plus profond filence. 11 en 
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decouvrit atlez pour g^mir & pour reconnoi- 
tre qu'il avoit trop facrifi^ ä un objet qui n'a- 
voit pas toujours &t6 difficile liir le choix de 
fes adorateurs. 

Ce garde - chafle , de propos en propos , 
ne tarda point ä fe plaindre de fon ötat , 
en vantant ITieureux fort de ceux qui n'^toient 
pas Obligos de courir les latides & les bruye- 
res , dans Tefpoir incertain de tuet un mal- 
heureux lievre pour en garnir fon pot. 11 fit 
Feloge de cette ^vie aiföe & brillante qu'oh me- 
noit chez Monval , oü tout le niionde , cüfoit- 
il , eft coufii d'or & n'a rien ä faire. Jezenne* 
mours , ä ces mots , jeta les yeux für fon . 
habit, & rougit ä Tafpedl du galon ; il fe fou- 
vint de quelles mains il le tenoit ; il appli- 
qua ä fon genre de vie oifif les paroles du 
garde-chafle. Vous fites donc infortün^ ici , 
lui dit Jezennemours. Oui , Monfieur , rdpon- 
dit Tautre , j'ai eu le bonheur d'habiter jadis 
cette capitale que je regrette tous les jours dV 
voir quitt^e. Ce n'eft point lä un d^fert comme 
ce malhöureux pays , on y voit des hommes , 
on y trouve des reflburces ; mais ici aucune , 
aucune. Tel que vous me voyez, je feroispeut- 
etre un gros feigneur aujourd'hui , ii j'eufle 6t& 
plus long-tems laquais d'un certain contröleur 
des finances ; mais ils s'en alloiept fi vite I Je 
commencois d^jä a lavoir affez bien dcrire pour 
etre le fecr(5taire de fon valet-de-chambre , je fe- 
rois parvenu infailliblement ; mais une mifö- 
rable fantaifie amoureufe a renverfö ma for- 
tune , je devins fou d'une petite payfanne de 
ce pays. Ah , malheureux jour que celui oCi 
je Tai vue ! la teteme tourna entilrement ; car 
j'eus Taudaee de P^poufer en leeret , parce 
que tous ces richej ne veulent point que leurs 
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gcns fc marient. IIs pr^voient firns doute que ^^ 
mariage ne peut qu'op&er la mine d'un ho:^^^ 
ndte iiomme ^ ou plutöt ils ne veulent poirtt: 
de manage chcz eux , parce quHls exigentqu'an 
foit pr6t k partir pour leur ferviceä toute heure 
de jour & de nuit. 

"^ Ma faute fuf bientöt divulgu^ä , je ne pou- 
vois pas long-tems la d^guifer : ma propre 
paflion me traliit, & je fus chalFe avec plm 
de diligence que li j'eufle 6te un voleur. Je 
vins me cacher avec ma femme au lieu möme 
oü je Tavois prife ^ toujours le ctcur brül6 de 
mon maudit amour , & oubliant que les caref- 
fes les plus vives & les trapfports les plus paf 
lionnds ne fönt pas venir une bouchte de pain 
ä la maifon. Je croyois alors en v6rit6 que je 
vivrois d'amour , & q^^^ j^ n*aurois befoin dans 
le monde que des careffes de ma fenwne. Ma 
femme ^toit grofle , & je n'avois pas en propre 
un linge pour envelopper Tenfant qui devoit 
venir au monde. Oh la cruelle & la dangereufe 
chofeque l'amour , me fuis-je dit depuis! Je 
fis piti6 au canton : on me fit garde - chafle , 
on me logea dans cette for^t avec deux fulils 
& une gibeciere. Pauvre & mißrable mutier. 
Je cours tous le jours pour. conferver la vie 
du gibier qui m'eft confi^ , & ce n'eft qu'en 
tremblant que je me hafarde ä rapporter quel- 
quefois au logis une* feule piece pour ne pas 
mourir de faim. Ma femme & mon enfant 
ont langui fous mes yeux pendant quatre an- 
tikes; la inifere , apris les avoir min^s , les a 
enterr^s Tun aprds Tautre. Un peu plus ro- 
bufte, j'ai furvdcu ; mais je ne tarderai pas ä 
gagner le gite oü ils repofent. Non , Mon- 
iieur, pourfiiivoit-il dhin ton plus animtie , je 
ne fuis pas n& pour vivre au milieu des bois^* 
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Mon deftin, fi Tamour ne ftit venu/le^raver- 
fer, ^toit d'^tre financier^ & je leffetois in- 
failliblement devenu, car j'avois u^ie dif^fi- 
tion nqierveilleufe pour les caliUJ^s ^& j'avois 
imagin^ deux ou trois forus d'in^t^yt^nt depiüs 
on m'a volä ftdee. Je veux 6ico«f tenter la 
fortune rebelle , & troquer njAl^ uifil cdntre 
une plume: accordez-moi che» rpus uä place 
de commiifionnaire , vous , Tamf d'aii nfemier- 
g^nöral! Que je porte feulement lu hotte des 
lacs d'argent; que je la fente für mon dos , & 
je ferai content : je pr^förerai cet emploi i la 
vie que je mene dans ce d^fert. Je fuis n^ pour 
demeurer dans les palais d'un financier. La , 
du moins , je verrai rouler de Tor & de Tar- 
gent , cela fatisfait toujours la vue ; & dufle-je 
n'avoir pas un fol de tous les facs qui entre- 
ront ou fortiront ; je verrai du moins des gens 
riches , au lieu que dans ce pays un louis d'or 
eft une piece invilible. 

Mon ami , reprit Jezennemours , qui dans 
toüte autre circonftance eüt fouri de ce pro- 
pos , je ne fuis point financier ; je n'ai point 
ri-d^e ni le ddir de le devenir; je n'ai point 
d'ami en Monval , & certainement jamais je 
ne chargerai votre dos de l'heureufe pefanteur 
qui vous r^jouiroit. Cet habit que vous voyez 
- & que vous admirez ä caufe du galon , cet 
habit meme m'eft odieux , importun , & je 
veüx m'en d(5faire für - le - champ. Donnez 
moi ce v^tement modefte , fous lequel je pr^- 
tends d^formais me cacher dans la tbule ; pre- 
nez cette livröe du luxe , je vous Tabandonne 
fans regret. 

Le ^arde - chaflTe ne pouvoit cröire ce quHl 
entendoit ; il dit , il fit mille extravagances ^ 
regardant ce don. comme le prefage d'une for* 
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tune qui ne s'ötoit ^loignee que pour revenir 

- plus promptement ä lui. Jezerinemours foupi- 

roit , tandis que le garde-chaffe fe livränt ä la 

joie, fe promettoit un avenir c^iarmarit dans 

fon ddire. II accepta T^change ; & taillant 

une mauv^fe plume , il fe remit ä eflayer d'6- 

crire , comme s'il eüt d6jä 6t6 aflis dans , un 

bureau & commis dans quelque caifle. 

Apr^s avoir endoflfö ITiabillemcnt du garde- 
chaffe avec une fatisfaftion tranquitle, Jezen-- 
jiemours prit la plume , 6crivit une lettre , & 
chargea rhomme travefti de la porter ä fon 
adrefle. II lui dit en * le qüittant : vous vous 
trouvez malheureux dans cette paifible foli- 
tude, parce que vous y fouffrez des befoins 
peut-^tre faciles ä appaiferavec quelque tra- 
vail. Allez donc chercher un autre ^tat , oü 
vous puifliez raflafier votre envie : vous revien- 
drez peut-ötre un jour demander pardon a 
cette chaumiere de Taveir abandonn^e ; il eft 
des tourmens plus cruels que ceux qu'enfante 
le befoin. Vous direz ä Celle ä qui cette lettre 
eft adreflT^e ( & votre habit lui parlera doquem- 
ment ) qu^elle ne me reverra jamais ; mais que 
pour derniere priere je la fupplie de prendre 
foin de vous. 

Cet homme regardoit partir notre fageavec 
des yeux tout ^tonn^s , & ne comprer\ois rien 
ä ce langage. II difoit tous bas : mais il a perdu 
Tefprit! Me donner un habit galonn^ pour' im 
gros habit de drap jaune ! il a perdu Tefprit ! 

II alla toujours courant s'acquitter de fa 
commiflion ; il lui fembloit voir la fortune qui 
s'avancoit au-devant de lui, & c'6toit de tpu- 
tes fes force$ qu'il couroit apres eile ; tandis 
que Jezennemours de fon c6t6, ferme & d^- 
cid6 ^ s'doignoit du pays oü il avoit appercu 
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Ibn ombre. II n'avoit alors d*autres projets en 
töte que celui de fiür Monval & Florimonde : 
il foutint une marche penible avec un extrSpie 
Courage ;&^ n'ob^iflant qu'aux befoins les plu^ 
indifpenfables ,U1 mönageoit quelque argent qui 
s'etoit heureufement trouv^ für lui lorfqu'il 
partit. Tous les autres dons de Monval , dons 
empoilbnn^s ä fes veux , ils les abandonna fans 
regret, & les laifla chez Florimonde. Plus il 
s'^loignoit de cette maifon fatale, plus il fe 
fentoit foulag^ ; on eüt dit qu'ä mefure qu'il 
avangoit, il refpirpit un air plus pur. Entin, 
las & fatiguä d'une marche fuivie pendant plu- 
fieurs jours , il prit le parti de s'arr^ter dans la 
premiere bourgade , & d'ofFrir au premier 
homme qu'il rencontreroit , ce qu'il fauroit 
faire , pour prix de fon logement & de (a nour- 
riture. 



C H A P I T R E XLIX. 

Jtau peine Jezennemours 6toit - il entri dans 
cette bourgade , qu'un Ipeflacle bien nouveau 
frappa fa vue ; on tiroit la milice. De quel 
cötö qu'il arrßtät fes yeux , il vit des meres 
d^fol^es & fondantes en larmes 9 qui ferroient 
' dans leurs bras leurs enfans , comme s'ils ^toient 
ddjä morts , & qui maudiflbient la guerre. II 
vit des vieillards en cheveux blancs , embrat 
fant leurs neveux , en difent , je ne te reverrai 

flus. Jezennemours , oui avoit lu Tliiftoire des 
-rac^d^moniens , des Grecs & des Romains , 
sMtonnoit de voir tant de larmes couler , au 
jnoment oü il s'agiflbit d'endoffer Thabit de. 



foldat ; mais il ne s'^tonna plus , lorfqüe IJ^ 
r^flexion lui dit qüe ce fentiment ^toit naturel ^^ 
parce que ces malheureux 9 arracWs k leur^s 
chaumieres , marchoient forcement pour cinc]^ 
fols , devant affronter la mort fans glöire , &= 
fans en ^tre plus eftim^s de leurs concitoyens i^ 
tous les honneurs^tant r^ferv^s ä quelques^ 
chefs qui , affur^ment , ne paioient pas plus de^ 
leurs perfonnes; la gazette devant c61äbrer= 
leurs moindres cicatrices, mais paffer fous li — 
lence le plus h^rolque tr^pas d'un pauvre fan — 
taffin. 

Un recruuur s*approchant de Jezennemours ^ 
& le toifant des yeux , lui repr^fenta quel ^toir 
Vhonneür de fervir le roi , & lui fit les plus 
belles öftres. Libre de choifir le genre de 
fervice, reprit Jezennemours, vous me per- 
mettrez den effayer plufieurs avant celui que 
vous me propofez. Je pourrai etre utile fans 
rötre autant que vous ; m^s la patrie ne de- 
mande que ce qu'clle peut obtenir volontaire* 
ment. 

Le foir , comme il fe repofoit dans une an- 
borge des fatigues de fa marche , un bon 
humain vint lui dire ä Toreille qu'une confpi- 
ration ^toit formte contre fa libert^, & que 
Tori concertoit de Tenroler de force , ou bieit 
qu'on le d^nonceroit comme un fayard ^ & 
xjue , comme un tel on le conduiroit en pri- 
fon jufqu'ä ce qu'il acceptät de bonne gra- 
ce la cocarde & le fiifiL AvözVous, ajouta 
rhomme gen^reux , avez-vous un paffeport fi- 
gn^? Non, reprit Jezennemours , je ne crois 
pas en avoir befoin ; je n'ai Jamals fong6 ä me 
munir d'un papier avant que <le me mettre en 
route ; ce n'eft point le paffeport qui me fe- 
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ra marcher.... Eh bien , reprit Pautre, vous 
ferea en faute fans 6tre coupable. Si Ton 
vient vous viliter , vous fubirez la prilbn. Echap- 
pea - vous , croyez - moi ; car 6tant jeüne , 
grand & bien fait, on voudra k toute Force 
vous faire ßgner la vente de votre libert^ & 
de votre vie , atin de vous apprendre k tirer 
iix coups dans une minute. 

Jezennemours embraffa Thonn^te homme qui 
lui donnoit ce fage confeil. II s'iJchappa pen* 
dant la nuit ; il ne fit qu'un laut de plufieurs 
lieues ; il courut par raille fentiers qu'il ne 
connoiflbit point , &: ne laiffa pas que de faire 
un chemin conlid^rable , revant toujours ä quel 
emploi il pourroit fe livrer pour gagner un pain 
dont il ^toit pret ä manquer. 



I 



C H A P I T R.E L. 

L ^toit für les frontieres de la Franche- 
Comt6 ; & r^fl^chiffant qu'en France il y avoit 
des J^fuites , des financiers , des filles d'op^ra, 
des enroleurs , ü pafTa en peu de tems fiir le 
territoire desSuiUes; il s'alnt au pied d'un ch6- 
iie , für le fol meme de la libertö ; & refpirant 
un air cjui fembloit dilater fa poitrine , il fe 
dit ä lui - meme qu'il n'avoit plus ä. craindre 
la rufe ou la violence. Rompu de laflitude^ 
il s'abandonna infenliblement au fbmmeil. Ce 
feroit lä , fans doute , le moment de lui faire 
faire quelque beau reve ; mais il n'en a jamais 
i^te fait mentiön par lui , ni par ceux qui Tont 
connu , & tout hiflorien doit fe piquer ä cet 
i5gard d'une tid^lit^ fcrupuleufe. 

Notre fugitif tenoit dans ü bourfe le.dernier. 



^cu qu'il pofledoit ; il n'avoit ni protefteuf s^^ 
ni amis, ni parens, & ne favoit quel m^ti^^ 
exercer. Avant de s'endormir , il s'^toit d^cic?/ 
k travailler ä la terre, comme ^tant Texer- 
cice qui ne demandoit que des bras , & Fem- 
ploi le pliis facile k trouver. Lk , je ferai du 
moins loin d'un maitre outrageant ma cr<^du- 
lit^ , difoit-il; & tandis que mes mains fer- 
tiliferont les champs , rien n'empechera ma 
penföe de planer vers les cieux,& de m^diter 
für ces grands fpeftacles que j'aurai inceflam- 
ment fous les yeux. Je pmere cette vie labo- 
rieufe , agiflante, que Ton exerce ä la face du 
ciel , ä cette vie oiiive & trifte que Ton con- 
flime dans un cabinet: je ne veux plus d^pen- 
dre d'un homme , mais de mon travail. 

II s'^toit couch^ für les racines de Tarbre 
dont Tombre couvroit fa t^te : il ne laiflbit pas 
cependant de dormir de meilleur cceur que tel 
riche financier criant de la goutte , & rencon- 
trant Tinfoninie für le plus pur ^dredon. 

Un vieillard jouiflant encore d'une heureu- 
fe fante , avoit fa . maifon ä quelques pas de 
lä. Selon la coutume , il fe promenoit chaque 
jour , & ne manquoit pas de vifiter fes arbres , 
dont il aimoit ä comtempler le feuillage tou- 
jours d'un* verd plus doux'ä fes regards. II 
paffa aux pieds de Jezerineraours ,• & s^tant 
arr£t6 k le conüd^rer dans fon fommeil , il fut 
frapp6 de trouver des traits aufli nobles , auffi 
int^röflans , fous de ruftiques habits ; il cher- 
choit ä deyiner qui ce pouvoit ^tre , & fa 
jeunefle ne faifoit qu'augmenter Tintär^t de fa 
curiofit^. Tel eft l'heureux caraftere d'un hom- 
me äg6 & fenfible : toüt ce qui eft jeune lui rap- 
pelle fes enfans , il les voit dans tout ce qui a 
quelque rapport foit avec leur ägc , foit avec 

leurs 
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^^^^fs traits. Ce vieillard portoit Uli Coeur tel 

^^^ Dieu le donna aux nommes avant qu'ils 

^^ corrompiflent ; il avoit toujours chdri cette 

'^^luptd de Tarne qui nait de la bienfaifance. 

^^^ vie offroit un modele d*h^roifme , de pa- 

^ence & de douceur : brave citoyen lorfqu'il 

fellut defendre la patrie , fidele ami , pere 

tendre , homme toujours ^gal , il ne falloit 

que confid^rer les nobles traits de fbn vifage 

pour deviner la foule des grands fentimens 

que receloit fon ame. A fbn premier abord 

on s'dcrioit involontairement , quel air bon * 

& v6n^rable ! II s'^loigna tln peu <> ayant re- 

marqu^ que celui au'il obfervoit , alloit s'^- 

veiller ; mais un lentiment inconnu & qu'il 

ne put dompter , le retint ä quelques pas,, 

d'oü , fans ötre vu , il pouvoit appercevoir 

ä travers le feuillage celui qu'il aimoit ddjä ä 

contempler. 



CHAPITRELL 

J)* EzsNNEMOURs^ QTi ouvraut les yeux, 
fe rappella la fituation ; il pouffa un profond 
foupir , regarda autour de lui & fe leva avec 
pr^cipitation ; il fit quelques pas , & s'arrötant , 
le mit ä admirer tout ce qui Ten vironne. Cette 
nature fi fralche , fi brillante & fi pure renou- 
vella für fon ame fon impreffion accoutum^e. 
Tout un peuple d'oifeaux uniffbient leur ra*- 
ma^e pour frapper les airs de leurs chants mä- 
lodieux. Le beaume des fleurs , tel qu'un en- 
cens fuave ^ l^ger, röpandu dans l'athmof- 
phere, montoit vers le ciel, comrae un tribut 
que lui envoyoit la terre. 

Fardc Jj. D 
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Les fens captiv^s par la jouiflance paifible 
de ces beauxlieux, J ezennemours oublia pour 
un inftant fes peines ; il entra dans une md- 
ditation douce & m^lancolique ; mais comme 
Tair de la campagne donne de Tapp^tit , fur- 
tout aux voyageurs , cette fenfation , nön moins 
vive que toüte autre, vint fe joindre ä toute» 
Celles auxquelles il ^oit en proie. II poria la 
main für fa bourfe , il la trouva fi mince , qu'il 
ne pouvoit plus fe promettre raifonnablement 
^e de manger trois ou quatre fois. Ceft alors 
que, reportantla vue fiir ces plaines'cultiv^es 
& couvertes de riches moiflbos, il s^^cria k 
demi-voix: Eh! quel droit ai-je ä tous ces 
bieps ? qu'ai -je foit jufqu'ici pour m^riter de 
partager les fhiits du laborieux cultivateur ? 
Quoi ! tandis qu^ils travaillent ä la fuevir de 
leurs Corps pour fbumir aux befbins de la 
foci(5t6 , je perdois le tems ä converfef avec 
de Monval , je m'endormois honteufement 
dans les bras de Florimonde ! Je n'ai 6t6 
julqu'ici qu'un fardeau inutile für cette terre 
qui foUicite les travaux de chaque bomme, & 
qui n'attend que fa main pour donner le fignal 
de fe föcotidit^. Quoi ! d'un c6t6 les maitres 
des empires , aflis für le timon de leurs royau- 
n^s , veülent avec une aftivit^ fatigante k 
alTurer le repos , le bonheur & la gloire des na- 
tions qui ont plac^ cet immenfe d^pöt entre 
leurs mains ! La claffe nombreufe des citoyens 
livt^s ä rinduftrie s'exerce en tout fens pour 
pocurer aux divers membres de T^tat les meu« 
bles , les habits , les alimens dont ils oht be* 
foin ! Et moi que fäis-je ? que r^pondrai - je au 
premier honrnie ä qui je dois me pröfenter, 
lorfquHl me demandera que fais - tu faire ? Ah! 
li jefuis fincere, je r^pondrai, rien^ car tout 



«lon favoir n'eft qu\ine fcience puerile; ö? ce- 
pendant je verrai k fes cotes fes petits enfans 
travailler adroitement ä marier lejonc , &fair^ 
fortir de leurs maiix& des chofes d'autant plu? 
precieufes qü'elles fönt d'un ufage journalier 
& nöceflaire, Ouii, un eiifant me fera rou^ 
5vec mes connoiflances vaines ; & Ton m'^par- 
gqera encore, fi, fatisfeit de meplaindre, le 
m^pris ne me pourfuit comme ufurpateur de 1^ 
fubftance publique. 

Que ce premier pas cependant va te coüter , 
prgueilleux que tu es ! . .. Demander du pain ! . . • 
Eh ! pourquoi n^ le demanderois-je pas ? c'ell 
un dcnange que je ferai . . . y a-t-il de la honte ä 
ßivoir ' vivre ? ..• Mais fi tu r^contres de ces 
Coeurs durs , qui repouflent les bras de l'infor- 
tun6 , qui fe chicanent avec lui für le plus mo- 
dique l!alaire,ou qui appefantifTent tellem&nt le 
joug für fa t^te , qu'elle fuccombe fous le far-» 
deau, que feras-tu, que deviendras-tu, k qui 
auras -tu recours ? . . . A qui ! . . . A toi , Pere 
de tous lesi hommes , & qui leg vois tous d'un 
ceil ^gal , toi vers qui j'^leve ma Vpix luppliapte t 
Je me trouve ifol^ für la terre : ceux qui fönt 
tes enfans fönt mes freresV & ils vont peut-ötref 
me traiter en ^tranger ! Mais c'eft ä moi de 
vivre parmi ceüx oü ta providence a voulu me 
placer. Qu'ils foient injuftes & föroces , ils n'au- 
Tont jamais für moi que Tempire que tu you- 
dras leur donner. G'eft donc ä toi feul quej'ap- 
partiendrai fous l'apparence d'un joug ferville & 
hümiliant. Je ne d^pendrai que de toi , parce 
que tu es le grand & feul maltre , le monarque 
abfolu de Tunivers. Tandis qu'öccupe d'untra- 
Vail mercenaire , je louerai mes bras & vendrai 
les inftans de ma vie ; mon coeur libre de Fet 
ciavage n'^coutera que les fentimens dont tu 
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ida^eras le p^n^trer. Je rie t'adrefle aucüne 
priere; que pourrois-je te demander? Tu fais 
mieux que moi ce qu'ü me faut ; je crains de 
t'adreffer des demandes .indifcrettes ; je te crie 
feulement que je fuisfoible, & que j'ai befoin 
de toi. Quand je vois cette foule d*oifeaux trou- 
ver leur nourriture & remplir enfuite Tair de 
leurs cris d'all^grefle , je marche avec confiance 
dans le fentier de la vie. Les plus grands maux 
viendroient m'accabler, que je te louerois en- 
core , für de ne m'etre point troipp^. Celle 
en qui je croyois trouver tout le bonheur da 
xna vie , a dilparu. Aprfes ce coup affreux , au- 
quel je dois me foumettre , je recevrai avec- 
r^fignation tous ceux que ta main voudra m^in- 
fliger. Tu fais,grandDieu! tu /als ce que tu 
dois faire de nous ! 

C H A P I T R E LIL 

C> *BST ainfi que Jezennemours , rempli de 
la pliis forte confiance 9 de la plus ferme rtfo- 
lution, fe mit en devoir de gagner fa vie. II 
cherchoit' la prepiiere maifon ou il pourröit 
exercer fon courage A peine eut -il fait quel- 
ques pas , qu'il rencontra devant lui ce noble 
vieillard qui s'avan^oit, lui tendantla main avec 
un air äffable — Jeune homme , dit -il , fi 
aucune afFaire prelRe ne pr^cipite vos pas y 
s'il vous eft permis de vous arröter^ ne r.efufez 
pas mes offres;- ma maifon eft ä trente pas 
d'ici , venez -y faire un föjour affez long pour 
que nöus puiffions nöus connoitre r^ciproaue* 
merit. Je ne vous en (Jis pas davantage-... Mpn- 
fieur 5 reprit Jezennemouts , je veux travaiUer. 



^^s marns fönt faites pour Us plus fudes trä- 
^^nx , &je n'acceptö rien qu'äu prix de mes 

^Ugufte vieillard... Je ne voüs Cache point » 

«\jouta-t-il en ferrant cette main qui Itu ^toit 

OjfiPerte , je ne vou$ cache point que je fuis fans 

pain , fans amis, fans argent. Si vous ne m'eui^ 

liez pr^veiu , j'allois me propofer k vous , 

& vous oiFrir tout ce oue je peux faire pour 

gagner ma fubliflance. il femble que Dieu ait 

aaign^ vous conduire ici , & vous parier en ma 

faveur . . . Sans doute , reprit le \ieulard ; Dieu 

eft toujours Tauteur de tout bien : je lui rendi . 

grace de cette renContre; mais puilque vous 

vous livrez ä moi avec tant de confiance , je 

puis vous dire que depuis une heure je fuis 

le t^moin de vos aöions, & quej'ai entendu 

toutes vos paroles Eh bien ! dit Jezenne- 

ihours , vous favez tout , me voUä tel que je 
fuis ; je ne (ais point rougir du malheur. Ne 
perdons pas de tems , dit le vieillard , mes 
pas fönt dejä aflez tardifs, & Tapp^tit de la 
jeunefle , je m'en fouviens , demande ä ^tre 
promptement fatisfait ; nous en dirons davan^ 
tage en d^jeünant enfemble. 

Jezennemours arriye avec Ion böte dans une 
maifon un peu plus que bourgeoife ; plulieurs 
corps-de4ogis de forme gothique annoncoient 
qu'elle avoit .^t^ bätie anciennement ; les ^difices 
de ce tems portent un caräftere de folidit^ qui 
prouve quelle ötoit alors Taifance des particu- 
liers. Elle ^oit fituöe für le penchant d'unc 
colline richement cultiv^e, Tout, dans ce lieu, 
refpiroit la fimpljcit^ & cette bonhommie pr^- 
cieufe dont nous avons fait fi fagement un tU 
dicule. Les domeftiques .portoient quelques 
traits r^fl^chis du caraftere de leur maitre. Na- 



tfe vöytigeur'n'eut pas befoin de fe &ire prie^ 
pour raire honneur ä quelques mets , qui dif^ 
parurent fous Tapp^tit dont il ^toit preflfö. Le 
maitre du logis fembloit traker un ancien ami 
qu'il n^avöif pas vu depuis lotig- tems , & Ton 
eut dit qu'il templiflbit les droits lacr^s d6 
rhofpitalitd , fi refpeft^s chez les aildens , oü 
ils fembloient une volupt^ plutöt qu'Un devoir. 
Je ne veux pas laiflerigiiorör plus long-tems 
au lefteur le nom & T^tat d'un homme aufli 
rare däns notre fiecle. II fe nommoit M. de 
Ctoterbaune : c'ltöit Un ancien officier Fran- 

SÖis retir^ du fervice. II iavoit fuivi le parti 
es armes , parce que c'eft le feul parti qu'em- 
brafle ordinairenlent lä iioblefle fran^oife. Dans 
cet ^tat il n^eut point k fe reprocher d^avoir 
^toufF6 une fevde fois le cri de la nature. 11 
foulagea tous les maux dont il fut t^moin ; il 
arr^ta töus les d^fordf^s qu'il fut en fon pou- 
voir de rtprimer ; il fe fit craindre des enne- 
mis, & ^nmöme tems il s'en fit aimer.Enfin, 
il lut condlier ce qu'il devoit ä fes fermens & 
^ lliuinanit^. 

Tel fut M. de Chaterbüune; fon corps s'^- 
toit endurci aux fatigues des coiubats , & fon 
ame vigoureufe avoit acquis utte trempe plus 
forte encore. Il avöit fuivi le tWatte de lä 
guerre dans tous les lieux oü eile s'^toit ^ta- 
bue : töuVett dei)lejrüres , apr&savoir vu tous 
les r^gitnens fe renouvelF^r, pöur äinfi dke, 
autöur de hii , il ötoit arrivö ä Fäge de foixan- 
te-dix ans. Une petite cröix & uhe petite pen* 
fion , furent la töcomplenfe de fes longs & p^* 
Äibles travaux. La crofx lui Tut doriöle; mais 
ön ne kü paya point fes quaftiörs, Il^ollicita 
long-tems; & las de folliciter & d'aller de bü- 
r^au en bureau ^ un pfecet ä la main , expofer 
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*ön infortune ?l des commis qui tiennent or- 
g^eilleufement une plume negative , il prit le 
P^rti draller fe mettre ä la table d'une vieille 
f^J^ur qui Iv^i reftoit , riche Writiere de plufieurs 
^Poux qu'elle avoit enterrös. Cette foeur avare 
^oit 6t6 pendant toute fa vie fort habile k 
*^Te profp^rer leh biens qu'elle avoit re^us. 
^^Talgr^ Tamiti^ qu'elle difoit porter fi fon frere ^ 
^ ^ qu'il 6toit impoffible de lui refufer , eile voü- 
^it ne lui rien donner'qu'aprös fa mort : c'^- 
^it lä le moment qu'elle avoit marqu^ pour 
*H gön^roßt^, & eile vouloit qu'on lui en lÜt 
%rd d'av^nce. 

Sa mort furvint quelque tems apj;ös Tarrivte 
de fbn frere. Comme eile ne lailfa aucun en- 
fant, il fe trouva que le vieil officier devint 
tout-ä-coup fort riche. II fit voir qu'il dtoit di- 
gne du bien qu'il polßdoit , par le bon ufagfc 
qu'il en fit. Ses revenus appartenoient aux in- 
digens, & la juftice diftributive pröfidoit elle- 
meme aux difF^rens lots qui leur «Jtoient part^^ 
ges felon le degr6 de befbin qui les prefToit. 
Le fonds de fes biens dömeuroit intaÄ; il le 
confervoit pour fon fils , qui deviendra bientöt 
un perfonnage dans cette importante & v^ridi- 
que hiftoire. 
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C H A PI T R E LI IL 

Jl- EZENNBMOUK.S , JijJfls »Vöir dJjjeün^ , pnt 
une bSche en main, & ju^a qu'il if'accepteroit 
pas d'autre etnploi que celui qiü cönfifteröit 
dans le travail des mains. Voilä des terres, dir 
foit-il, qui demandent ä 4tre döfrich^es , fece 
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n'eft pas utie plume qui leur convient On vo^.^ 
lut en vain le diffuader; il perfifta fermemer^» 
ä vouloir 6tK jardinier-cultivateur , & ne voii»>- 
lut accepter la nourriture du logis qu'ä cettie 
condition, difant qu'il rougiflbit du tems qu*51 
avoit perdu k ne point exercer le mutier qui 
appaifoit le plus les remords de fa vie paflce^ 

M. de Chaterbaune , qui avoit entendu fes 
paroles dans un moment oCi il ne croyoit pas 
6tre vu , ordonna qu'on le laiflat faire i\ fa vo- ' 
lontd : il refpeftoit fa fii9on de penfer ; il ne 
vouloit pas contredke fa vertu. Jezennemoun 
devint jardinier en peu de tems, &chaquejour 
.au lever de Vaurore, felon le tems^ il puifoit i 
de Teau^ il Wchoit, il plantoit, il greftoit,il 
j-emuoit tout le jardin , & paroilToit orgueilleux I 
lorfqu*iI apportoit quelques falades ou quelques 
legumes que fes mains avoient fait croitre & 
,avoient arroßes. 

Jezennemours , dans fes entretiens avec M. 
de Chaterbaune , lui raconta avec fon ing^nüite 
ordinaire Thiftoire de fon ßjour chez Monval; 
il ne lui ddguifa point fon aventure avec Flori- 
monde, & comme il avoit cm devoir s'^chap- 
^per de cette infame maifon. Tout autre miü- 
taire aüroit pu lui rire au nez; mais M. de 
Chaterbaune Ten eftima davantage. Jezenne- 
mours avoit le bonheur de rencontrer dans fon 
höte une ahie droite & franche , naturellement 
port^e ä une vertu exafte fans etre trgp aufie- 
re. Jezennemours fympathifoit avec ce digne 
homme , ir les journees ne lui paroiflbient plus 
qup des momens; il ne pouvoit croire ä fon 
tonheur : il craignoit de le voir paffer comme 
im fonge. 

\: Ah! difoit-il en lui-mdme, fans Timage de 
Suzanne^je crois^que je ferois parfaitement 



"^ureux ; tnais eile fait mon fupplice , & je 

f^ois encore plus infortun^ fans ce ibuvenir 

^^rrible & d^chirant. 11 n'ofoit prononcer ce 

"ötn trop haut , de peur de r^veiller fa palfion 

3fl^jupie ; il (ivitoit foigneufement tout ce qui 

poiivoit le conduire ä un r^cit'qu'il ne vouloit 

^^ faire qu'ä lui-mtoe. Tel eft le caraftere du 

^T^xitable amour : il enferme dans le fond de 

f^n coeur Fimage adorable qu'il voit fansceffe; 

^^ n'ofe trop raconter ä autrui fes fentimens ^ 

It^Hrce qu'ils luifont chers, & qu'il craint qu'on 

^e Tentende pas comme il s'entend lui-möme* 

Il tächoit de fe diftraire par le nombre des 
occupations , qu'il rempliflbit avec le plusgrand 
zele. Son böte , pour entrer dans fes vues . lui 
diftoit fon travail; car Jezennemours perfiuoit' 
ä dire qu'il n'^toit pas homme ä s'engraifler 
honteufement für le fol de cette maifon dans 
Toiliveti^ , & comme la volaille de la bafle- 
cour. 

Aprös avoir arrang^ le jardin , il couroit dans 
les fermes voifines faire exöcuter les ordres du 
vieillard, qui quelquefois raccompagnoit. II 
r^gloit les comptes , faifoit r^gner une balance 
^gale ; & par une intelligence qui lui ^toit pro- 
pre , il excelloit dans Tart de gouvemer les 
travaux champ&tres; & il auroit pu ajouter 
quelques articles k Texcellent livre mtitul^ : la 
Maifon rußique, 

Son heureux eafaftere lui avoit fait, d&s le 
premier abord, un intime ami dansla perfonne 
du lils de M. de Chaterbaune, jeune homme 
don^ de fenfibilit^ , & riebe en vertus , qui 
avoit march^'fur les traces de fon pere dans 
les dernieres guerres d'AUemagne, & qui s'6- 
toit ^galement diftingu^ par fa bravoure & par 
r^galite de fon arae dou^e & bienfaifdnte. . 
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II n'h^fita pöint ä rendre Jezennemours T^ 

confident de {es phis fecrettes penfees. Je de/?- 

rois un ami , lui difoit-il , & tout me dit en 

vou$ voyant, que vous fites celui que je cher- 

chois. Je fuis uni depuis fix mois ä une 6poufe 

que j'adore : je devrois fitre le plusfortiin^ des 

nommes ; mais un fort malheureux eft tomW 

fiir mon amour. J*ai eu en partage une fenune 

digne des refpefts de Tunivers; mais eile n'a 

pas pour moi cette tendreffe extreme que je 

ui porte. Elle ne m*a point tromp^ : lorfquc 

je lui ai ofFert & mes voeux & ma main , eile 

m'a r^ondu avec cette finc^ritö dont eile fait 

profeflion : Monfieur , je vous eftime ; vos 

vertus me fönt cheres ; je n'ai point pour vous 

cet amour qui ordonne Tunion de deux coeursi 

un ftutre a fu me Finfpirer ; il eft mort au mo- 

ment oü s*approchoit mon bonheur, & j'ofc 

dire le fien ; au moment oü des noeuds iter- 

nels alloient confommer une fölicit^ qui nouS 

^toit due. Je porte ä fon ombre Tamour que 

j'avois pour lui; j'aime mieux vivre avec Ion 

itiiage, que de monter für le tröne de Tuni- 

vers ; je veux nöurrir ma douleur , en me re* 

prt^fentant fans ceffe T^poux que j^ai perdu. 

Que de fbis ces r^ponfes terribles ont ^branld 

mon ame! Que de fois j'ai ddteftd une vie qui 

m'dtoit odieufe fans eile ! Combien j'ai langui 

dans les larmes , dans les tourmens de Tamour ; 

moi qui ne tehdois qtfä pofleder fon coeur! 

Elle alloit me prdcipiter au tombeau par fes 

fefus donftans ; je pdriflbis , je mourois ddfef- 

p(Jrd, lorfqu'elle C(Jda fa main aux inftances 

r^itdrdes de mon pere, ä qui eile devoit & 

riionneur & la vie. Mon pere embrafla fes ge^ 

noux, & la conjura au nöm de fa vieillefTe & 

de fes cheveux blancs , de -ne point faire^ le 
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^^heur de fon fils ; 11 lui r^prfftnta qu'une om- 
tte n'exigeoit pas cet excds de fiddit^. Elle fut 
^Sihcüe par les larines de ce vieillard , qui fe 
proftema ä fes pieds ; eile le releva & confentit 
^ m^poufer. 

Elle n'afFe£l& point des fentimens qui n'ont 
pu entrer dans fon coeur; eile n'eut pour moi 
que de Teftime & de ramiti^ , les feuls fenti- 
mens qu'elle m'avoit promis , les feuls qu'elle 

äit iencore fehtis pour möi Ah, combien de 

fois j'ai eiiViö le fort de cette ömbre , ä qui eile 
envoyoit des foupil's ätöüffds dans les momens 
les plus imp^tueüx de itia tendlrelTe ! teile eft la 
fituation cruelle oü je itie tröuve plongd. Je Tair 
me ^perduftrent , taiidis qü'elle ne remplace i'a- 
mour que par le fehtiftieht de fes devoirs : ellfe 
a toutes les vertiis ; mais il lui rnanque ä mes 
yeux la plus grahde de toutes , Tamour. Que 
dis-je! cet amour eft dans fon coeur; mais il 
brüle pourun autre, & ce n'eft pas moi quiai 
touche cette ame profonde & fenfible — Ah , 
que je fuis infortunö ! . . . Je vöis des yeux in- 
ceflamment baignäs de larmes; eile sWorcede. 
fburire en ma.pr^fence, de calmer mes clia- 
grins , de me montrer un vifage doux & ferein ; 
uiais les mouvemens de foii coeur ^ne fauroierit 
mentir.-elle voit toujours ett moiun ami, iiu 
^poux , fi vous le voulez , & jainais un amant. 
Je ne puis Taccüfer d'ingratitude ; je ne puis lui 
reprocher fon peu de recönnoilfance. je ne puk 
en vouloir qu'au fort ; c'ett lui qui Ta attachde 
invinciblement ä cette ombre qu^elle tegrette. 
J'efpere.cependant qtre k'tems *^toüftera de's 
foupirs qui doivent s'exhaler/ Tout efpoir n'eft 
pas Steint dans mon ame. J'aime trop pour 
n'etre pas un jour aime ; mais je la vois fiiifir 
taute occafion qui Moigne de mon lit; aü- 
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tant 0lle aime ä mcAroir pour me maranerd'uÄ^e 
maniere touchante la plus fincere eltime, au- 
tant eile me fuit d^s que je lui parle de mon 
amour. 

Üne de nos parentes Ta invit^e ä venir fe 
difliper dans fa maifbn , ütu^e ä quinze Heues 
d'ici ; mais voici quatre mois entiers que je Tat- 
tends ; eile ne revient point ; eile fe plait ä goü- 
ter les douceurs d'une abfence qui me fatigue 
& me d^vore. J'ai voulu mille tbis voler vers 
ces lieux ; un fentiment contraire m'a toujours 
retenu. Attendons , ai-je dit , attendons qü'elle 
revienne d'elle-meme. Ne g^nons point fa vo- 
vont^. Irai-je augmenter mes tourmens , en la 
voyant rougir ä Tafpeft d'un homme qu'elle fem- 
ble vouloir fuir ! Laiflbns faire au tems ce que 
lui feul peut amener. . , Je Tattends toujours... 
je me confume d'ennui & d'impatience. . . eile 
ne revient pas ! . . . En achevant ces mots , ce 
jeune homme s'appuyoit en foupirant für l'^- 
paule du confident de fes peines. Jezennemoürs 
qui, depuis qu'il '^toit dans cette maifon , fe 
faifoit les plus violens cfforts pour cacher le 
fentiment d'un amour qui faifoit fecrettement 
fon d^fefpoir, ^toit devenu fombre , r^veur; il 
^coutoit fans pouvoir interroger ni r^pondre, 
Tout fon Corps trembloit. Cet ^panchement 
le p^nötroit tout entier de diverfes fenfationsä 
la fois douces & douloureufes. II ne pouvoit 
plus fouteriir une fituation aufli extreme ; il 
vouloit aufli de fon cöt^ foulager le poids qui 
TetoufFoit; il ferroit d^jä fortement les mains 
de fon nouv^l ami ; & le regardant , quelques 
pleurs rares rouloient dans fes yeux , lorlque 

M. d^ Chaterbaune entra tout-ä-coup De 

la joie, de la joie, mes chers enfans! Quand 
»a fille eft abfente , je permets qu'on foit üb 



^eu lombre ; mais eile arrive : je viens vous 
Ijlnnoncer, & il ne doit plus y avoir ici que 



de la gaiet^. 
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C H A P I T R E L I V. 

JuE tableau que le difcours du vieillard occa- 
^onna , m^riteroit d'autre pinceaux qi;e les 
^ens. II eft plus fait pour la toile que pour 
*^e trac^ für le papier. L'^poux oubliant fes 
^hagrins, vole au-devant de fa chere 6poufe 
t 5^^^ rembraffer. Jezennemours s'avance un peu 
! «erriere lui; mais que devient-il lorfquHl voit, . 
jorfqu'il teconnoit la S^zanne ! Jeter un cri , 
. Y^ndre les mains , fe pr^cipiter daiis fes bras , 
^^ibandonner , en pleurant für fon fein , aux 
^^^Oies les plus .paflionn^s de la joie. Tous tes 
^c^iavemens furent fi rapides j que les t^moins 
^^^c-memes ne vireht rien, & qu'ils demeure- 
^ecÄ ^ ^tonn^s & immobiles. Qui peut rendre la 
^^.^tiön du refpeftable M. de Chaterbaune, 
^^^^Xe de fon fils , qui tient encore fes bras 
^^^"^erts & n*ofe arr^ter les yeuxfur ceux de fon 
P^^^^e, comme pour y lire ce quil ne peut en- 
^,^^^:^e y dreier ! Mais cette premiere chaleur 
? .^^ '^ant diflSp^e , Suzanne remarquant le trou- 
• ^^^ de fon ^poux, recula tout-ä-coup d'entre 
V^^ bras de J ezennemours ; & les regardant Tun 
^..^ Tautre , ciel ! s'^cria-t-elle , lequel des deux 
^*^^ mon ^poux ? Et vous, mon pere, quand 
^^^üs avez follicit6 ma foiblefle en faveur de 
^ ^^tre fils , que vous avez exig6 ma main pour 
1?^yer vos bienfaits ; quand je vous fis en pleürs 
^^ r^cit; de m'es malheürs ; quand je c^dai ä vos 
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prieres pour ne point voüs pröcipiter dans h 
tombe , ne m'avez-vous certifiö le trepas du 
feul homme que j'aime , que pour me le mon- 
trer vivant lorfqu'il n*eft plus tems I . . : Pour- 
quoi votre funefte vertu a-t-elie parl6 ä un 
coeur qu'a ^gar6 la reconnoiflance 9 & que ne 
(iiis-je dans le tombeau oü vous m'avez affur^ 
qu'^toit defcendu celui dont Timage m'a coüt^ 
tantde combäts & de remords ! . . . • Cen eft 

fait ! Elle fe cacha le vilage , & s'^lanca 

pale & d^fefp^r^e , fans qu'aucun d'eux eütla 
force de la retenir. 

Quoi ! dit enfin fon öpoux ä Jezennemours ^ 
apres qu'il eut repris fes fens , quoi ! feriez- 
vous le mortel Fortuna qu'elle aime & qui x 
obtenu le premier foupir/ de fon coeur ? Etes • 
vous le rival que j'enviois , tout mort que je b 
croyois ? . . . Ah ! c'eft vous , c'eft vous ; je n'eit 
puis douter* En faut-il davantage ! vous aveZr 
tous les droits pour me d^felp^fer. 

Non, reprit Jezennemours , d'une voix baffe 
& les yeux baiflfös ; non , je ne fuis pas feit 

}3our porter le d^felpöii: dans votre coeur. Ceft 
e mien qui eft percö de tous (es traits Al- 

lez, je laurai fouffrir tous les tourmens qui 
me fönt deftin^s; il leur appartient fans doute 
de terminer ma vie. J'^tois pr^parö contra la 
mort, je ne le fuis point contre ce nouveau 
cbup du deftin. Qui dois-je accufer du revers 
(jui m'accable? Quelle eft cette puiffance ter- 
nble, inconnue , qui fe joue de nos voeux, de 

nos defirs , de notre bonheur ! N'avois -je 

donc pas affez fouffert en perdant -une fois Sa* 
zanne, fans la voir ehcore pour la perdre une 
feconde fois ! Je la croyois au tombeau ; eile 
Vit , & c'eft pour un autre <jue pour moi ! Moa 
coeur a beau entendre le üen qui m'appeUei 
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je fens trop qu'elle n'exifte plus pour moi! Eh 

bien, qu'elle vive, qu'clle fbit neiireufe , s'il 

-^ \ui eft poflible : je Wnis encore le ciel de la 

voir 6cliapp6e du tombeau ; qu'elle foit k un 

'I autre, & qu'elle puifle m'oublier, fi mon fou- 

^i venir trouble un inftant fa fölicit6 /,.. Et 

^ vous , vieillard aufli bon que e^n^reux , ne 

^^- craignez rien de Texc^s de ma flamme ; je na 

*j vous laiflerai pas repentir de m'avoir donn^ ua 

^ afyle ; je nirai point contre les loix de fa fo- 

^* ci^te, & contre les ordres'terribles de Tirrävo- 

cable deftin^e; j'etoufFerai mpn cceur, s'iI le 

fiiuL . . . Vous donc , qui portez le titre facr4 

d'^poux, titre qui m'^toit du, mais que leciel, 

ni'a 6t^ ; vous qui m'avez appelld votre ami ^ 

^kz , je feurai Tötre encore ! . . . Commandez k 

votre ame , j'ordonnerai ä la mienne. , . , Pro- 

tez-vous ä mes defleins Quelques jours en- 

core^ &nousferons peut-6tre tpus troismoins 
infortun^s. 



C H A P I T R E L V. 

2^ ^ z A N N B s etoit fauv^e avec pr^cipitation 
<^.^,^ la chambre voifine. Elle n'avoit pu Ibu- 
tenir Tafpefl: de Jezennemours , qu'elle s'accu- 
^it^ h^las! d'avoir cruellement trahi. Sa pr^- 
^^ce feule lui avoit tenu lieu des plus terribles 
f^^Proches. Eh! Ton fe pardqnne tout ; m^s 
l'^n ne fe pardonne point d'avpir fait fon pro- 
pre n^heur. Elle avoit agi contre elle-m^me^ 
^^ntre lui; eile avoit oftenfö Tamour, & fon. 
propre coeur Taccufoit bka plus; que n'auroit 
pu ^ire jezenneqiQurs lui - meme« Tous dei» 
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^galement fiirpris , ^toient loin de s'inform^ 
quelle chalne a'aventures les avoit ramen^s Tun 
devant Tautre ; & ce ;i'eft qu'aprös plufieur^ . 
fcenes muettes , qu'^ils en vinrent ä cet ^clair^ 
ciflement. 

M. de Chaterbaune commandoit une avant-*^ 
garde dans ce petit bois oü Jezennemours avoic 
rencontr^ ces funeftes brigands. En fe retirani "* 
Hs entrainoient leur proie avec quelque butim. 
fait pr^cödemment ; iis ne comptoient pas Su- 
zanne pour la moindre de leur capture. Ce^ 
tigres föroces ^toient r^folus de la tirer aufortr 
des ie foir mfime. Tout - ä - coup ils fe virenc 
entour^s par un parti plus nombreux que 1er 
leur ; aprds une aflez vive r^iiftance , ils furent 
tous mis en pieces. Suzanne fiit trouv^e für le 
champ de bataille , ^vanouie & mourante , ä 
c6t6 d*un huflard maflacr^. On s'^vanouiroit a 
moins, je penfe ; & fi le lefteur eil las de 
rencontrer dans tous les romans tant d'^va- 
nouiflenjens, oü chaque perfonnage femble fe 
donner le mot pour d^faillir ä fon tour, je ne- 
puis , dans ce moment , paffer fous filence un 
fait vrai, pour le plus grand plaifir des lec- 
teurs. II n'a qu'äfe fuppoferdans une auffiter- 
rible circonftance , & decider enfuite li cela 
pouvoit etre autrement. 

On la croyoit morte ; & fi la taille avanta- 
geufe & la beaut^ de fes traits n'euffent excit^ 
le ()lus vif defir de la voir r'ouvrir les yeux k 
la lumiere , on Teüt fans doute abandonn^e 
avec les autres cadavres dont la terre titoit 
jonch^e : tant les graces de la figure ne fönt 
jamais inutiles , & vous ferventdans toutesles 
occaiions ! - 

Sortie d'un p^ril auffi grand , la malheureufe 
SuzanniB feroit retomb^e dans un autre non 

moins 
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moms ^ave ; nais fes libcrateurs dtoient des 
Fran90is ; leur capitaine avoit autant d'huma- 
nit6 que de courage : autrement il eüt mieux 
ralu pour eile refter morte lur la place. 

Elle fe Vit trait^e avec tous les egards dus k 

fon fexe , avant m6me qu'elle apprit comment 

eile ^toit paflföe en d'autres mains- Sa deftinöe 

^toit fi bifarre , qu'elle lui ötoit jufqu'ä la li- 

bert6 d*y r^flöchir. Elle ouvroit des yeux 6ton- 

n^s, & fembloit furprife de fe voir encore au 

nxonde. Ce bon officier lui parla avec la ten« 

dreffe d'un oere , la raffura , la confola , fit 

untrer par degrös le calme dans fon coeur. 

I-orfqu'elle eut appris le danger auqüel eile ve- 

noit d'^chapper , fon ame fe dilata ; eile rendit 

gtaces au Seigneur de lui avoir conferv6 plus 

que la vie ; mais bientöt la röflexion für foa 

u>rt porta un jour affreux & redoutable für T^- 

tendue de fon infortune. Elle redemanda Jezen- 

nemours; eile Tajppella; eile fe livra aux tränt 

ports les plus vits du döfefpoir & de la dou- 

leur. Oü eft-il , difdt-elle , oü eft-il ? Vous n'a- 

vez rien fait en me fauvant la vie ! il faut me 

rendre mon amant; il 6toit avec moi : fau- 

vez-le ! J'aime mieux le tr^pas que de jo^iir de 

la lumiere , s'il doit en 6tre priv^ ! On s'em- 

preffoit autoür d'elle , on röcevoit töus les in- 

dices; mais loin de pouvoirdire de quel c6t4 

il falloit tourner fes pas , Tinfortunie ignoroit 

elle-m^me oü eile ätoit^ & d'oü eile venoit 
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CIIAPITRELVI. 

XvA gcn^rofitcJ de fes lib^rateurs ne put s*6- 
luiifcr qu'en fouhaits inutiles ; le cours de la^ 
guerre ne fe d^range point ä la voix d'une ten- 
dre amante. Bientöt il faltut fuivre vine route 
toute oppoföe h ihs defirs. Le fjls de M. de 
Ghaterbaune apportoit ä fon pere Tordre de fc 
retirer ; rarm^e battuö fe replioit. C'ötoit une 
de ces retraites oü Ton ne recule que de cent 
licues. Suzanne fut oblig^e de fiiivre le chef 
de fes Kberateurs : tantöt eile ötoit forc^e de 
monter ä cheval, tantöt eile etoit coucWe für 
, . ^ iine ütiere. De vieux militaires n'^toient pas 

^^ -^ contens de retoumer en arriere ; ils regret- 

tüient tant de fuccSs rendus inutiles par la 
faute d'un moment. Ils ne pouvoient fe laffer 
de gdmir , en voyant de fi vaftes exp^ditions 
totalement perdues , & la bravoure rendue 
inutile. 

Son fils^ au premier abord, fut tout 6ton- 
n^* de voir une femme en larmes fuivre fon 
pere ä travers le tumulte & le bruit d*un camp. 
11 n'ofoit demander qui eile itoit ; mais il ftit 
frapp6 vivement ; il ne Tavoit encore regardde 
qu'une fois , & il en 6toit ^perdument amou- 
reux ^ il crut quelque tems ne fuivre que 
Texemple d*humanit6 que fön pere lui donnoit, 
& il agiflbit d^jä en amant paflionn^. 

Suzanne ,• au milieu des bagages d'une armöe 
cn deroute , ne laifla pas que d'etre un objet 
d'attention ; on veilla für eile avec des foios 
rcfpeftueux ; eile intäreflbit par fa douceur 
tous ceux qui Tenvironnoient ; & je ne fais 
quelle m^lancolie noble attiroit Itiommage du 
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feWät : mais le fils de M- de Chatefl>aüne ^ 
^lus erapreflfö que les autres officiers , fembloit 
^Carter ceux qui auröient voulu entrer dans la 
confidence de fes pcines. 

Elle avoit racont^ fticcitiftement fes aven- 
tures; & eomme le ton de la v^rit^ , ee ton 
que Ton nimite pas , y refpirok avec cette 
tiaiyet^ qui faifit , M. de Chaterbaune s'^toit 
<l^cid^ ä lui fervir de pere ^ fie la conduire 
«t'abord en Fi^nce , eöfufite en SuHTe chez fa 
parente ^ d^s que Toccafion fercnit favorable. 

^ ^^'^^'^'^^'^^ Ifl » 

C H A P I T R E L V I I. 

J^A, o N s iB u JL de Chaterbaune avoit beau- 
coiUp d'eanemis;^ noo pas de ceux ä qui il li- 
vroit des combats journaliers avec tant de 
courage & de flicc^ ; xnais de ces envieux qui 
ne fimt pas rares ä trouver parnri les gens de 
guejre , & dans un mutier oü la multitude des 
ejmplois v le nombreles lauriers fembleroient ne 
devoir laifler aucune prife k cette baffe paffion. 
H eft vrm qu'on Tavoit entendu fouvent dire 
librement fon avis für des certaines manceuvres 
qui PavcMent r6volt6> Con^me ces manoeuvres 
attaquöient direaement la luret^^de la pätrie, 
en bon citoyen il n'avoit pas fu fe taire , parce 
que l'int^ret ^tok trop grand , & que des fau- 
les de cette efpece ouvroient le cceur du royau- 
me au fa* de T^tranger. H avoU ce dedain auf- 
tgre que Ton coo^oit pour des honunes qui , 
pouyant fviter la perte d'une bataille , ae le 
xbnt parce qu'ils fönt coürtifans avant que d'e- 
trecitoyens. 11 s'^toit expliqu6 la-deflus avecla 
firanehile & la libert^ que lui donnoient fa pro? 

E a 
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feffion, (bn ^e& rex^örience. Ses cnvieux ne 
furent pas plutöt inflruits de fes propos , qu^ils 
dreflerent Tattaque qui devoit le perdre. M. de 
Chaterbaune , am de la v^rit^ & de ITionncur y 
ne fut point nier ce quUl avoit avanc6 ; il fut 
aflez heureux d en ^tre quitte pour 6tre r^fbr- 
m6. Son fils, outr^ de cette injuftice, oflfrit 
fa d^mifiion^ & fuivit fön pere für le fbl oü il 
alloit chercher la tranquilüt^ & le repos. Ne 
pouvant plus verfer fon fang , il ne cena point 
de g^mir für les malheurs de la patrie qu'U ai-r 
moit tendrement. 

Un optimifte qui r^fl^chit für tout , voudra 
trouver dans le fil de chaque ^vdnement la 
marche d'une deftin^e in^vitable. D ne man- 
quera pas d'avanccr qu'il 6toit abfolu & n^cet 
feire que ces deux Suiffes allaffent combattre » 
pour des int^rets inconnus , dans un pays 6tran- 

§er; il fondra fon argument invincible für la 
divrance de Suzanne , qui ne pouvoit s'op6- 
rer que par lei^rs mains gän^reufes , d^livrancc 
ä laquelle^toitattachte la rencontre de Je- 
zennemours ; & proc^dant ainfi , il prouvera , 
DU croira jprouver, que ce que nous nommons 
accident 9 ne fönt que les liens qui entrainent 
les plus heureux ^vlnemens de la vie humaine; 
que ce mßlange inconnu de biens' & de maux 
eft compoß d'un tiflu indeftruftible ; & que 
dans ce fyft^me le pbifir & la douleur fe tou- 
chent, quoique föparfe : mais moi qui ne reux 
que raconter , je laifferai qui voudra defcendre 
dans cet abyme , oü ma pauvre t6te toume & 
fe perd. Elle n'eft point faite pour fonder de 
telles profondeurs , & je me bomerai ä narrer 
la fiiite de ces aventures. 

Suzanne , conduite dans la maifon d*un hom- 
me auffi bienfaifant , & qui lui fervoit de pe- 
n, fans lui faire fentir le poids du bienfait, ne 
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pouvöit regarder d'un oeil ddfavorable le fils de 
celuiä qui eile devoit tout , la vie &l'honneur. 
Je fuis prefque für m^me que le lefteur , k 
moins qu^l ne fbit de race antique, &: d'une 
vertu outr^e dans fes principes, lui auroit , pour 
ainfi dire , pardonn^ , fi l'eufle annonc^ qu'elle 
avoit con9U pour le fils de fon bienfäiteur cette 
cfpece de reconnoiflance qui n'eft point Tamour , 
mais qui difpofe ä Tamour. Jeune 9 aimable 9 
obligeant , attentif ä toute heure , ne laiflant 
rien defirer , fachant tout pr^venir , relpeftueux 
& paffionnö , il falloit ^tre Suzannepour le refu- 
fer en qualit^ d'^poux. Comment donc le de- 
vint-il ? Coinment fut-il vaincre la ferme röfo- 
lution qu'elle avoit prife de demeurer fidelle ä 
Tombre de Jezennemours ? Car eile le regardoit 
comme n'^tant plus; eile le pleuroit dans le 
filerice des nuits & parmi la joie des plus agr^a- 
bles fetes. On le (aura avec un peu depatience; 
on verra que la trifte Suzanne , en lui cddant 
fa niain , n'ob^it qu'ä la recomioiffancef , dont 
la voix eft fi puiflante lur les cceurs bien t\6s ; 
on verra que ces refus n*ätoient pas des grima- 
ces afFeft^es , & combien eile verfa de termes 
ameres avant de c^der mvolontairement aux 
prieres ardentes d'une fiimille vertueufe & 
r^unie. 

D^fefp^r^e aujourd'hui 4^avoir ,pu engager fa 
foi ä tout autre qu'ä Jezennemours , eile avouoit 
ouvertement la faute , qu'elle appelloit un cri- 
me. Que dis-jel eile ofoit s'en accüfer devant 
fbn öpoux; eile oublioit les fennens ßicr^s de 
Thymen, pour ne fe fouvenir que de ceux de 
Tamour. Ceft dans ces momens de trouble , de 
douleur & d'efFrot, oü parloit ^toquemment 
toute la tendrefle d'une amante döfoldie, que 
Jezennemours eut bcfoin de fe faire une noi^r 
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vclle ame pour combattre ä la fois & Ion coeut 
& Suzanne. II ötouffoit (es foupirs, il comman- 
doit ä fes regards , il remportoit für lui-m^mc 
une viftoire cruelle , il fuyoit dans la fblitude; 
lä , il fe difoit ce que la raifon raconte ^n vaia 
ü la douleur; lä , (a bleflure devenoit pluspro- 
fonde & s'imtx)it par les foins m6me qu'il pre- 
noit pour la fermer- 
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N jour ce brave vicillard U furprit acca^ 
bl^ dans un morne lilence , &i la tete doulour^u- 
fement appuy^e für un vieux ebene*. • Mon 
enfant , lui dit-il, en le retirant de cette attitu- 
de i & s'appuyant für fon ^paule ^ mon enfant , 
tes peines fönt les miennes; je croyois, au 
dtfaut du bonheur, pouvoir du jnoins t'ap- 
porter le repos ; mais puifqu'une main invißble 
s'attache k le repouflTer loin de toi , puifqu'il 
ne t'eft donnä que de combattre au miUeu des 
paffions ii rarement foumifes ä nos efforts , que 
faire , mon triüe anti ^ que faire , finon de 
triompher? La viftoire n'eft plus incertaine 
des qu'on s'eft fait une habitude conftante 
d'armer toutes les forces dont on eft capable. 
Je ne le vois que trop , Thomme n'eft plac6 für 
la terre que pour y foutenir une lutte ^ternelle , 
opiniätre; on a fans cefTe ä repouffer un en- 
nemi invilible 9 qui prend toutes les fornies 
poffibles pour nous dompter. Heureux celui qui , 
dans le fond de fon coeur , peut s'avouer ä lui^ 
nieme la fatisfaftion du triomphe ! Plus Tefibrt 
a ^t^ grand, plus il s'eft feoti tU\6 au-deflus 
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de lui-meme, & plus il a ngrandi (bn 6trc k 
ies propres yeuxl Je fiiis trop combien ce cou- 
rage ftoique eft penible , & fur-tout dans Tage 
oü le coeur eft confura6 du beibin d'etre aim^ 
!Mon ami , j'ai fouff ert , ainfi que toi , Ies tour- 
mensd'un amour malheureux. Quedis-je! j'ai 
6t& cept fpis plus ä plaindre. J'avois une dpoufe 
que j'adorois , eile fut parjure ä ma tendrefle ; 
eile m'embraflbit , & c'ätoit pour me trahir ! 
Ses perfides careffes voiloient la duplicit^ de 
Ion coeur; il fembloit ^tre ä möi, il^toitäun 
^utre; entrain^e par un födufteur, eile n\i 
point rougi de fuirnin homme qui , plong^ dans 
une fecurit^ douce, Taimoit fincerement, & 
vouloit Taimer toujours. Pour mieux enfoncer 
le glaive dans mon fein , eile emmena avec eile 
un jeune enfant , premier fruit de mon amour , 
& que je me propofois d'^lever moi-meme. 
Quelles ddices ne me promettois -je pas dang 
cette ^ducation dont j'avois fbi:m& le plan ävec 
la joie la plus Interieure & la plus vive que j'aie 
^prouv^ de ma vie ! J^lle ^toit däjä dans cet äge 
oüTelprit d'une fille, brdinair^ment priimatu- 
r^e , diftingue autour d^elle Ies objets ^ & rend 
ia naivet^ plus touchante. Ceft dans cet äge 
aimable qu'elle me fut ravie. Ö Dieu l quel 
coup j'ai re^u ! Ceft une mere, & eile n'a pas 
fong^ au coeur d'un pere ! Elle devoit cependant 
le connoJtre! Heureux encore de ce qu'elle 
m'a laiflfö du moins ce fils qui a ^t^ mon unique 
confolation , ce fils qui fe trouve votre rival & 
qui eft votre ami ! Je ne lui ai jamais parl^ de 
A mere que pour la reprefenter au tombeau ; & 
fiiyant tout entretien ä ce fiijet / j'ai toujours 
renferm^ avec föin ma honte, mes regrets & 
mes foupirs..,. Mais, venez , ajouta-t-il, je 
veux vous montrer ce que j'ai dörob^ a tout Pu* 
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tiivcrs ; c'eft dans un- coeur infortunö comme le 
vötre , que je veux röpandre mes g^miffemens ; 
ils feront du moins entendus , & nous goüterons 
peut-Ätre quelque voluptö i pleurer enfemble. 

Apr^s ces mots , il prit Jezennemours par la 
main ; & regagnant la maifbn , il le conduifit 
vtrs une petite porte cachöe derriere la tapifferie 
de fa chambre ä coucher. Entrez ici, dit il, 
vous voyez le cabinct & le feul lieu oü je puis 
pleurer en libert^. Regardez ce Portrait, il 
lemble qu'il me parle encore; ce ibnt la ces 
y eux qui ne doivent s'attacher que für moi ; c'eft 
lä cette bouche qui m'avoit jur^ ranK)ur — 
Cette image parftitement reffemblante me frap- 
pe chaque fois que je la contemple; c*eft eile : . . . 
& loin de lui reprocher fon infid^lit^ , je Tap- 
pelle chaque jour , j'^tends mes bras vers eile, 
je lui redemande une fille; & baiffant bientot 
mes r^gards, je fr^mis pour toutes deux.. . 
Grand Dieu! s'öcria le bon vieillard , aurois-tu 
permis que loin de moi eile expiätfa^faute par 
le malheur? Aurois-tu permis que ma fille 
tombat dans les horreurs de la mifere , ou , ce 
qui eft plus cruel encore , dans les bras de l'in- 
famie?... Ah, la mort m'a ^jpargn^ mal-ä- 
propos , tandis que je ^bravois fes coups avec 
indifF^rence / 

Jezennemours , qui d^jä ne T^coutoit plus, 
fe trouvoit dans une fituation extreme. Que vois- 
je ? s'(Scria- t-il involontairement; en croirai- je 
mes yeux ? . . . c'eft Florimonde; c'eft eile - md- 
m6!.-. Ah! Monlieur , que ces traits^ ont 
^braol^ mon ame ! voilä la plus frappante image 
de Celle qui. . . II avoit prononc6 ces nwts dans 
un premier tranlport, (ans fonger de quet ter- 
rible coup il frappoit ce pere fenfible : il de- 
meura quelque tems faifi & fans pouvoir parier ; 
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inais raffemblant fes id^es , & fixant tout-ä-^oüp 

Jezennemours , il lut dans fes yeuxcequ*il vour 
loit favoir ; il Tinterrogea fans qu'il fut poflible 
ä Taütre de fe d^fendre, & für Tage de Flori- 
monde, & für certaitis d^tails; & ayant recu 
des äclairciffemens qui fembloient jeter quel- 
que lueur dans la nuit ^paifle dont il ^toit en- 
vironn^ , le vieillard continua ayec une Emo- 
tion ipel^e de crainte, de volupt^ & de dou- 
leur, .. Mon eher amil le ciel a peut -ötre en- 
. core des vues für moi ; il a guido ici tes pas 
pour diminuer le poids de mes miferes. Ton 
"ame eil bienfaifante , eile aura piti^ de la len- 
teur de mon äge, qui m'ote Theureux pouvoir 
de me tranfporter oü je voudrois ; j'attends de 
toi le plus grand des fervices : il ne faut, pour 
ixie le rendre , que te prcter ä un defir curieux^ 
11 eft peut^ etre mal fond^ , mais il me domine 
^ unpoint que je nepuis exprimer. Je vais fein- 
dre aujourd'hui de vouloir me rendre demain 
^vec toi dans une de mesfermes; & au lieu d'y 
aller , tu me conduiras chez Florimonde ; il faut 
que je voie cette hlle, il fautq\ie je la voie. II 
ftroit inutile de vouloir m'en d^tourner ; un 
preffentiment confus. . . '. tout ce que tu pourrois 
faire , ne m'empficheroit point d'aller la recon- 
noitre, feul ou avec toi. Je pars: quej'cmbrafTe 
une ombre , une illufion ^ eile m'eu trop chere 
pour r^iifter meme ä fon fantöme. Si je mourois 
avant que de Tavoir vue , je ne mourois pas 
content Que mapaupiere fe'ferme Tinftant apres 
que je Taurai embralße : d^tromp6 ou non, 
j'aurai fatisfoit le feul defir qui m'agite encore. 
Hätons -nous , hätons - nous , les heures sM- 
chappent ; une minute de retard me coüteroit 
j)eut-6tre trop eher/ 

Jezennemours ne pouvoit imaginer conmient 
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un ▼ieillard de cet äge fe r^folvoit fi prompte- 

ment ä un pareil voyaee & für des indices 
auffi foibles. II all^Jgua la fatigue , T^loigne- 
ment; mais il fentit quMl ne pouvoit rdifter 
plus long-tems ä la volonte de Ion bienfaiteur ; 
il ne fuivoit plus que Tidee qui 6toit venue le 
fetter. Jezennemours fiit tente un momem d'ena- 
jJoy er les prieres du fils pour arröter le pere ; 
mais fongeant que ce feroit trahir la conhance 
dhin homme qui lui avoit demand^ le fecret^ 
il s'arr^ia. 
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CHAPITRE LIX. 

ö uz ANNE n'ofoit demander k M. de Chajter^ 
baune la caufe de Tagitation r^pandue für fon 
vifage, le but de ce depart pr^cipitä, qui lui 
fembloit avoir quelque chofe d'extraordinaire. 
Ce v^n^rable vieillard , domptant les mouve- 
mens de fon coeur, fut , pour la premiere fois 
de fa vie , leur en impofer , parce qu'il le fal- 
loit. Ils s'embrafferent tous en pleurant, pr^ts 
ä fe quitter , fans pouvbir prononcer un feul 
mot. Le delir d'arriver leur fit fupporter des 
fatigues dont fe plaignent de robuues jeunes 
gens. Ils avoient feint un voyage de trois fe- 
maines , pour arranger, difoient -ils , plufieurs 
affaires difficultueufes , & porter rcmede ä cer- 
tains^objets qui tomboient en ruine. Suzanne 
& fon ^poux s'appercurent aifdment qu'on leur 
cachoit quelque chofe ; mais refpeftant les fe- 
crets d'un pere , ils n'oferent aller plus loin. 

M. de Chäterbaune ne fongeoit plus ä fön 
^e, & les voitures les plus promptes 6toient 
toujours pr^för^es , malgre leur incommodit^. 
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Pendant la route, il ne parloit que de cettc 
rdremblance ; il remercioit Jezennemours de 
<!ette lueur d'efp^rance , de cette lueur form- 
n& qu'il lut avoit ofFert; il embralFoit avec 
4Tanfport le fantöme confolateur qui charmoit 
4bn Imagination; il regrettoit jufqu'aux momens 
de repos qu'exigeoient la laflitude & la nuit. 

Au bout de plufieurs jours de voyage , 
Jezennemours appercut enfin dans le^ lointain 
cette maifon de campagne qui lui ^toit li bien 
cörinuie ; il la montra en foupirant ä M. de 
Chaterbaune : yoilä des lieux, dit-il, oü jene 
ferois ' jamais retourne (ans vous, & ce n'eft 
que dans ce moment qu'il m'eft permis de vous 
dire enfin conibien j'ai ob^i ä regret ; mais 
vous Uavez voulu : foyez fatisfait , nous y fom- 
mes. Pas encore , r^pondit Timpatient vieillard , 
j'ai brav^ la mort avec intr^pidit^ ; mais je 
crains qu'elle ne vienne ä me furprendre dans 
ce moment, O mon eher Jezennemours ! il me 
femble en fentir les approches, & le tr^pas me 
devint affreux , fi je ne revois ayant l'objet 
que j'aime. Grand Dieu ! tu fais pourquoi je de- 
mande ä yivre , frappe für nioi tous les autres 
coups , mais ^pargne-moi celui-lä. 

Ün tremblement fubit & extraordinaire agir 
toit tQUt fon Corps/ Jezennemours trembloit 
auffi , lorfqu'arriv^ ä la porte de la maifon, 
on leur dit que Monval avoit ramen6 Florimon- 
de n Paris depuis unmois, & que cette maifon 
avoit paflfö en d'autres mains. Sans fouffrir au- 
cun d^lai , aucun repos , il fallut continuer la 
route. Jezennemours fouffroit ä chaque lieue , 
il IbüfFroit pour ce bon vieillard qui domptoit 
Vage & la foiblefle, & croyoit ne pouvoir ja- 
mais. arriver aflez tot. 
. A quels fecrets mouvemens ^toit-il lui-m^me 
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en proie de fon cöt^ ! II alloit fe retrouvcr dzm 
tine maifon oü fon front devoit rougir ; il alloit 
reporter la vue für ces honxmes comipteurs & 
corrompus , pour lefquels il fe fentoit une fi 
forte antipatWe. De auel ceil les aborder? coi»- 
ment fe contenir en leur pr^fence ? quel main- 
tien devoit-il conferver en donnant le bras ^ M, 
de Chaterbaune? 
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CHAPITRE LX. 
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.^ORSQü'iLs furent arriv^s, les valets attrou- 
p^s ä la porte (ourioient Tun ä Tautre, en fe 
difant : Oui , c\ß lia ; c\ß u htau fagc , qui a 
delogi un bj^au madn fans tamhour ni trompette* 
Jezennemours s'informa de Florimonde ; & 
comme on lui dit qu'elle^occupoit un apparte- 
ment chez Monval , iV s'y fit conduire für le- 
champ. On annonca un vieil officier conduit 
par un jeune homme; ils furent introduits. 

Avant de peindre la fcene fuivante , je dirai 
que Florimonde , tout en rougiflant d'une vie 
licencieufe pour laquelle eile n'ätoit pas n^e , 
n'avoit pas eu la force de s'en dötacher. Per- 
fonne ne fe pr^fentoit plus pour Taider ä for- 
tir de cet abyme oü le predige du plaifir ^tour- 
dit &' cache les moyens d'en fortir. Jezeiuie- 
mours ötoit le feul homme qui lui eüt parl6 
avec des fentimens , & Jezennemours ^toit dit 
paru. Seule , eile s'^toit retrouv^e auffi foible 
qu'auparavant; la fddüftion d'une vie aifee la 
retenoit dans Ifes pieges tiflus pour eile au for- 
tir de Tenfance ; eile foupiroit , eile pleuroit en 
fecret , eile regrettoit Jezennemours ; eile fe 
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toirvoit vile devant lui ; eile s'accufoit elle- 

ioime, mais fans pouvoir maitrifer 1 afcendant 
de ce luxe qui Tenvironnoit. Ceux qui ont connu 
le Charme imp^rieux qui raccompagne , feront 
plus difpofös ä la plaindre qu'ä la m^prifer : 
w vertu qui a toujours vecu dans Tombre & 
dans la m^diocrit^ , pourra d^ployer un jufte 
Courroux ; il fera legitime , mais il fe fentira de 
Kgnorance oü fe trouve quelquefois la verta 
Il eft fi difficile de renoncer ä Thabitude des 
befoins fatisfäits ^ lorfqu'on a bu dans lacoupe 
des volupt^s / 

Florimonde venoit de fe lever. Quelle fcene 
plus frappante ! Jezennemours , qui parolt tout« 
ä-cbup devant die! Elle recule de furprife ;> 
mais ce n'^toit point lui qui ^toit le perfonnage 
le pluß int^reffant; ce v^n^rable vieillard qui 
refte debout , immobile devant eile , qui la 
fixe y qui tient les bras ouverts , qui garde un 
iilence föiblement interrompu par les fanglpts 
qui s^accumulent dans fa bouche : eile efl: toute 
ä ce vieillard, eile cherche ä reconnoitre dans 
{es traits quelques traits connus ; eile sHnqui^ 
te , fe trouble , n'ofe enviiager ce front qu'qn- 
vironnent des cheveux blancs ; eile palit des 
mouvemens de fon vifage , lorfque tout-ä-coup 
eile entend des accens fi familiers & fi chers 
^ l'oreille de fgn enfance , prononcös lamenta- 
blement , Cecile , C^cile ! m^connois - tu ton 
pere? EUe ne fit qu'un cri en fe pr^cipitant 
aux genoux tremblans du vieillard qu'elle vient 
4ie reconnoitre. A peine a-t-il la Force depor- 
ter fes mains für les ^paules 4e fa fille ; ies 
jambes fl^cluflent , on lui pouffe un fiege , il 
s'y laiffe tomber; mais c'dtoit, h^lasl pour ne 
f 'en relever jamais. Oui , il expiroit , les yeux 
xwxtAü für lä fiUe } il oe put qwe lui ferrw 
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foiblement la mam. JezerinemoUrs appcMe de^" 
fecours , taadis que Florimonde how d'^He«- 
in^mecrioit äfon pere , pardonnez , paj'daiH)?^* 
moi; taodisque fiapp^e eUe-m^me destovirmens 
rfe la mort en voy ant naourir ce vieillard , eile fai- 
foit fucc^der les cris les plus aigus du d^efpoir au 
filence le plus efFrayant du reraords *? de. la 
douleur. Douleur inutile , iarpuitTaiit fefxmrs , 
le vieillard accabl^fentok les igiUes reflTom de 
fa vie fe rompre fous Texc^s du feotinient qui 
avoit faifi fon ame i il n'avoit plw qu'un foufle 
a exhaler , & ce foufle mufmuroit d'une vojbc — 
paternelle , C^cile , mä chefe C^äe / 

Monval , averti de Tarrivöe ; ißi|Mr6vue de 
Jekennemours , entra tout - i - coup avec fon 
vifage accoutum^. Quel fpeftacle / ce vieillard 
aux cheveux blanchis agoniönt dans u» fau- 
teuil, attachant fon demier regard für Flori** 
xnonde qui \ profternöe ä fes pieds , pwoiifoit 
mourir auffi. Monval entend celle qu'il s*€ft 
plu ä plonger dans la föduftion la plus dange- 
reufe, il Tentend crier dVne vöix ^toufföe ^ 
mon pere , mon pere ! il la voit preffer de fa 
bouche fes joues päles & fes mains froides qui, 
commen^oient ä fe roidir da^s les fiennes. 
Jezennemours , immobile contemplateur de 
cette terrible fcene , comme enviroiMPk6 de la 
foudre d'un dieu vengeur, fe voikwit le vilage ; 
mais il s'enflamma d'un noble courroux ä la vue 
de Monval : avancez, avancez, lui cria-t-il 
d'un ton de voix ^lev^ » venez jouir d'un mo- 
ment que yous avez pr^par^ ; voyez 1« vifage 
de cemalheureuxpere; lä fönt tracöes Ja home 
& la douleur dont il e^i^pire , il meurt plus Cha- 
grin de retrouver fa fille entre les naains d'un 
homme tel que vous , que s-il avolt du ne la 
revoir jaäiais. Barbare ! ofez coutinuer vos prx)« 
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'^^s infames, ofez l'arracher d*aupr&s de ce 

^orps glac^, pour Ja porter au milieu de ces 

plaiiirs criminels , parmi lelquels vous vous 

flattez d'^tourdir vos remords. Ils fe fönt jour 

dans votre coeur malgr^ vous , ils vous accu- 

fent 9 ils vous reprochent votre conduite pafße. 

Monval , Monval / il eft dans ce moipent plus 

d'une voix qui s'^levent coritre td , contre ces 

faux principes que tu as adopt^s aveugl^ment; 

& ce n'eftv pas lä le premier pere dans le feia 

duquel tu as port6 lamertume & la mort!^ 

Malheur ä toi, mallieur ä qui comme toi a 

men6 une vie coupable , a cherch^ fes plaifirs 

dans la perte de Tinnocence ^ ä föduit la vertu! 

H n'a fiwt^que troubler la foci^t^ & d^chirer des 

cceurs paiübles qui fe cöofioient dans la fagefle 

qu'ils avoient infpir^e ä leurs enfans. Tel eft 

le fruit du m^pris des plus faintesjoix. Jeles 

ai bieflSes moi-mßme ; mais c'eft vous qui 

avez ourdi le pie^e' oü je fuis tomb^. Si les 

remords me poüriuivent aigourd'hui^jugez de 

ceux qui vous fönt deftin^s / 

C H A P I TRE LX L 



iN achevant ces mots , Jezennemoiws touma 
le dos ä Monval, qui avoit la täte baiHBe, & 
qyi ne r^pondoit rien ; il n'afoit ni contempler 
ce fpeftacle , ni le fuir. Jezennemours prit les 
deui mains deFlorimonde, an^antie auxpieds 
du vieillard, dans un^;iMouleur,morne & ilupi- 
de; & la foulevant uh peu t fille fjrfbrtun6e& 
tendredu meilleur de tous les peres, pardon- 
nez, dit-il , pardonnez , ü je vous aicondamr* 
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n^e complice de celui qui vous a föduite ; vou^*-.,. 
n*etes, Mas, que fa viftime! O FlorimondeS' j 
Floriraonde I r^veillez-vous , r^veillez-vous d^^ 
cet ^flbupiflement mortel ; & puifque je prend^^ 
für moi de vous confoler 9 abandonaez-vpus ^m, 
moi. Quand le tonnerfe eft tombö, il faut fa^— 
voir fe refoudre. 

Florimonde ne r^pondit que par des fanglots 9 
on eut toutes les peines du monde ä Tarrachex: 
d'aupres du corps de fon pere. Elle accufoit L^ 
Giel de lui avoir refiifö la mort en möme-tems- 
Par intervälle eile Tappelloit ä grands cris^S^ 
ne r^pondoit ä perfonne, 

Monval , malgr^ fes principes , fon orguexl 
& fon infenfibilitl , ne parut jamais fi troubl^^; 
la päleur de ce mort lui difoit, tu mourras ; il 
lifoit für ce vifege immobile & glace la^ lilt^ 
de ^ ' ^ ' ' ^ 

me, 
ftoide & gfinöe. 

Jezennemours fe mit en devoir d'enlever Flo- 
pmonde de chez lui , & de faire tranfporteir 
ailleurs le corps de fon pere. Monval n'ofa s*^ 
refufer. Comme lamaifon fe trouvoit ßtu6e hosr^ 
des barrieres de la ville , il fut aifö ä Jezenae— 
mours de faire le tranfport dans une maifoi* 
voitine qui fe trouvoit ä louer. II prit foin d.^^ 
fun^railles ; il avoit d^jä conclu avec un CMtr^ 
pour les frais du convoi & dfe Tenterreraeai: ^ 
lorfque le bruit ( on ne fait comment ) fe r^pa»-* 
dit que le mort etoit un proteftant. Alors v^ 
commiffaire jaloux, vint arreter la c6r6moni^ 
du premier , drefla un long proces - verbal , S^ 
einmena le corps : il devoit 6tre enterrö ail-* 
leurs. Jezennemours g^miflbit de cette nouvell^ 
fcene , tous les hommes ayant un egal droit i 
la foffe commune; car ce n'eft plus apres la 

mort 



ni IUI .L.C vucigc luuiiuuiic vx ^ia««c lor xxl^^^ 

fes attentats; muet & concentr^ en lui-mö- 
f , on Teüt dit pätrifi^ , tant fon attitude 6toxt: 
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qu'ils fignalent leurs foUes & bruyantej 
ites ; ils Ibnt paifibles dans la tombe , & les 
cruels ennemis domient ä c6t^ Tun^^de 
e. Ce repos ne feroit-il pas Timage^de 
^^drence qu'ils confervent alors pour tout 
j^i les a fi vivement agit^s pen^nt le rSve 
la vie ? Mais il a plu ä certains%ommes de 
Icuter encore leurs fr er es , les humains , 
|u'ils ne fönt plus que cendre & poufliere. 
^ J^zennemours , occup^ d'id^es profondes & 
^^^^b^, ne vit qu'en piti6 ces miförables coutu-^ 
^^^is; il s'occupa ä calmer Florimonde, ä d6-^ 
t^Varner fa vue de ces momens affligeans oü' 
^ ^n femble entrer vivant dans le tombeau avec 
*^^ coeur cWri qu'on y defcend. II avoit befoin 
^e fe livrer ä toute fa douleur , & il ^toit forcd 
de la d^guifer ; il fe faifoit les plus cruels ef- 
forts pour s'impofer filence , il penfoit bien 
mieux - fervir ce digne pere , en ne qiüttant 
pointfa fiUe , qu'en la d^laiffant pour jeter für 
fon cerceuil des cris fiiperflus. Pleurez , difoit* 
il ä Florimonde , pleurez; loin de retenir vos 
larmes , je ne faurois qu'y meler les miennes , 
c'eft un tribut qui doit avoir fon cours ; mais 
gardez-vous d^accufer le ciel. II vient de vous 
acc Order le plus grand des bienfaits ; vous 
yenez de retrouverun pere furlequel vousne 
comptiez plus. Vous avez eu le tems de rougir 
devant lui. AUez , il etoit bien für, en fes der- 
niers momens , de ce qui fe paflbit dans votre 
coeur : je Tai vu mourir content; c'eft lajoie 
qui Ta fuffoque; & dans fes regards attendris^ 
j'ai lu tout ce.qu'il vouloit-dire. Croyez-moi , 
il vous a vue comme ßi fille ; il vous a bönite 
dans le fond de fon cceur ; fes mains vous ont 
cherch^e : j'ai affez connufagrande ame pour 
linterpreter. Lorfqu'il vouloit vöus retrouver , 
Partie lU F 
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c'itoit moins pour vous repröchcr vetrc 
tiMic , que pour vaiis cönfoler en vous 
fon fein paternel. II fait que c'efi: U fö4u< 
qiitvous ad^rob^ä votre mere dans rd|;e " 
^ocence ; il fmi que vos remords ont 
'acconipagili^ l'ouoli de Vos devdrs 
le coeur cÄ foible , quand il eft n&bum 
il a toij^ours des droits ä ia vertu« 
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.j£^ quelques jöurs de lä .> Je^eenenQ^M^sI 

fit un redt de tout ce qui sMtoit ptfil t^ts 
lui & M. de Chaterbauoe ; commcnt (k:ßK^1' 
«anrte fe trpuvoit mariöfe t fon ftere. II fit;lllJb 
cidä & partir fur-le-champ pour aller la ireü^^' 
vcr. Florimonde , troublöe de taiit d^^»ie«ÄI\| 
raflemblds au memc inftantt ti'^toitpliÄ äi^^ 
meine. Livree k fon acGablement^ ä pdftfc 
voit-elle proförer quelques mots. Elle fe^ 
conduire o\V ron voulut. Cene futguere^ 
nijlieu de la route qu'elle reprit fes €fpi4«i^^ 
fortit tout-ä-coup comme d'une profoiide> 
thargie. Jezennemours , Jezennemours i ^,1,, 
conduifeÄ-vous ? oü fuis-je ? qu'eft dev^etjÄsjfl^ft;, 
pere? Giel! fe peut-il que je ne 1^ Vü <| ' ""* 
•leul inftant, & pour le perdre ä jaöialft!^ 
vu Taura fait mourir de douleur ; ft i 
deteft^ fa lille : et que vais - je faire 
formais , itioi qui ai caufö fon tar^pas ? iüih 
aiontrer un front d^shonoriö ä fon tik;, ^i* 
repouflera ^ & que je n'oferai appeller aon 
re ? II lira mon opprobre & ma liome 
lK)ftte eft ferite für mon vifage; eile ä 
d'ißdlgiiation le cojur d'un pere.qui « t&v^(m^ 
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l IPMIII» lliöfiflettrt Soti m iÄ'^(!rafef^ du potAi 
S^^ föh tft^i^is, qü^j^Äl tlx^ itiöfit^..... Non^ 
I ;|#^* le fötai liöint tougir. Non : jö ne verral 
|^!^ilrt feäl^Vffiesi jeti'eittetttlrÄl pokitfesfepro- 
'^imm. Cettt ttmt fatftle , impKViie , eft um 
^!«.>«Vä:d<fetfi*tit du cid. Cette moft doit öt^ndre 

• Ite le^*^ftö d^ mes julrfs l^ föitatee & iMpäfid- 
J^. istable volle' dfela tttvvAte. Voyet^ *• vous fuf 
^- efet« hftutijut Ift cfoit de te ttiönaftere iibUP 
V ^«tehde*^Vöüs k föft lugabi^e d^e cmt clödie ? 
Elle m'appelle ; eile dit k itiöft cceut : mal» 
f/ heWhöuft ! fais pÄiitence, expie tes crimen paf- 
|. fe$s Je la tecois , cette mvit^tiön du dcl ; je 
L;%e !a fejetterai point ; eile s'anti^ytttie tu termei$ 
f> ;^t!fbp 'diftififl^ t oüi, t'eil datis ce cloltfe qüe 
o. |e' veu^cetitffet \ & c'eft lä ^ fous le* grillet d'unß 
;( -dhitüipe ötetndle , . tjue je veut ihe r^condlier 
-'il^ic leCiel^^ & pirendre^ un deuU qui nelittira 
f/^^'igtt^avec ma vie! 

'''^^ JekertttetnöuM «üt beäu s'öppöref ä^edefleiit 
>*fft&dipit^ , all^guW les f aifons que lui fugf eroit 
' :f^iprudeijce, elles fitretit ^Cöut^es; itiai^ eile« 
4^^rent Vaittes. n ne fut pas pöffible de lüi fiiire 
.Vi^pffendffe ütie äütre roüte que eelle du douvent 
*' ijtfelie avoit devatit les yeujt ; eile y tendois 

^^ec toutes les forces d'une ame livrde au re- 
. -^ntir. Jcisetinemours lui expofoit inutilement 

r' qi|e M. de Chaterbaune , le meilleur &le plus gd- 
»i^reux desbommesf avöittranfmis fon c«eur41bn 
k' fils ; que ce fils ; h^ritier de fes iildulgentes veftus , 
^ ^lUreverroit avec la plus grande joie. Elle per* 
P fifta dans le deflein d'enfevelif fesjoür^ tTom- 
bre d'üii ilöitte : eile litl jufü qiie le itiande 
Ä^rotmaijs lui fttoit inrupportäble ; cju'eUe rä- 
hpttcoit ä tmtt , pour Mchit lä mißf icörde di-* 
title*. Ses jtt^ii^tes, fei$ liinnes etöientli Vfaics^ 
in imrtoient d\in cceur li pinht6 ; fts g^mü* 
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remcns dtoientfi douloureux,qae jezennemoueig 
jugea qu'une plus longue r^fiftance ier^ 
oftenfe faite au Gel & ä elle-mfime ; H w\ 
que capitulei:, en lui faifant promettre hf} 
poixit prononcer fes vceux avant que d'avoi|i 
lon firere. Elle ne fut re^ue qu'ä titfe de 
lionnaire , & Jezennemours actendit do' 
ces r^volutions que lui feul amene ; ^uni 
tems , comme on le verra dans la ruite,.ii'( 
aucune prife für ce coeur affenni & di^vou^tfoptf 
larmes de la pönitence. ' 5''^>^ 

Elle ^crivit toutefois une lettre ä fon ficfe^^ 
enchargea Jezennemours, & le for^a Inentdtj 
de triftes adieux, AUez , dit-elle » aörir ^" 
de coups, j'ai befoin de folitude; jaiJ 
d'y interroger mon ame en prölence de-"" 
il röcompenfe ; mais il puxiit. Malheureoföi 
je fuis / je n*ai pas encore de droi|| k & 

mence ! Croyez que le bonheur^ a'dSf 

exiW de ces raurailles ; la religion y regne vi 
eile oui foutient & confole quand tout 
abanaonne : le refte eil un vain fonge*' 
& fi Tamiti^ vous parle encoi^e pour m(» 
vous fouvenez d'une infortunte que poiur 
au Gel les prieres qu'elle attend äe votrc^ 



CHAPITRE LX 1^^ 

JbLo&i MONDE remit k Jezenneiniouri 
diamans , fes bijoux , pour les donner ä ikaetf 
re, comme fait un mourant qui di(lribu64ll 
parens& amis ce qu'il a de plus pr^cieur/] 
ne retint qu'une mince dot pour demeurer i 
le couvent , ou plutöt pour s'enfcveür \ 



( 85 > 
cfpece de tombeau. Mais que devint Je* 
emours , lorfque , feul dans la chaife , & 
mt plus perfonne ä confoler , il fe trouva 
donn6 ä fes propres r^flexions I Le torrent 
s'ötoit efForc^ de retenir , & qui chargeoit 
coeur , fe fit paflage avec violence. 11 fe 
fans contrainte ä (a douleur : la rencon- 
ie ce digne vieillard , le mariage de fon 
ite 9vec fon fils , cette reconnoiffance tou- 
te & cruelle , cette mort fubite & fatale , 
fit defcendre dans. fon ame les plus dou- 
lufes penföes. Comment foutiendra-t-il Fa- 
de deux ^poux qui , en le voysmt revenir 
s'^crieront enfemble fic d'une möme voix : 
ft notre pere P.Que leur r^pondre ? II ötoit 
[ue d^cicfiS ä les prevenir par une lettre k 
*He ilf^uroit Joint celle de Florimonde; & 
t^moignant fon d^fefpoir ^ leur adreifer 
itemel adieu ; mais outre que cette conduite 
pianifeft^ peu de confiance , d*amiti^ , de 
& d'attachement , trop de combats s'61^- 
nt contre un deffein qu| devoit le priver de 
ir Suzanne. Apres y avoir mürenient refle- 
il fe garda bien de leur öcrire ; c'eüt 6te 
diJcoGher le trait le plus terriWe , fans etre 
)|tee d'adoucir leur blefliire. Les devoirs 
^anüti^ s'^'tendent plus loin ; c'eft ä fa irmn 
urabje d'adoucir le coup qu'elle ne peut 
T de porter ; c-eft ä ces m^nagemens ddi* 

äa'eft remis le foin d^epancher un bäume 
ateur für une plaie r^cente. 11 vint donc 
xjTter Itti - mteie , cette nouvelle fatale & 
iendue. 

^tpeine fon m\ d^couvre-t-il de loin la mai- 
qu'il vient couvrir de deuil , que le jeune 
phaterbaune Tayant appörcu de-deflus la» 
aeur >> montei ä chevaL & coiurt au-rdevant de 
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lui. Jexennemours defcend avec pri 
de la voiture , & s'6laflee i pied ^u^^wlil 
fon ami t qui fe jette ^ b»s de foö cbeyal;^ 
le recevoir & Fembn^ffer , eo lui difiMM i 
m^chantque vouai ^tes! de qud ptjNl' 
vous donc? Que d^ fiteheux momens yöij» 
avez caufös! Vous fites recoiamwd^ 4>^ 
licues ä la ronde; ^ Ton va yO^ sa:Qni«\i 
ä la table & bien joyeufemCTt PovtfiMä ,,^ , 
pofer un voyage li court , '& le feire ß ^^^^ 
pourquoine nous donner nucuna natt¥i^**^ * ""^'^ 
alloit prononcer le nomde fonpere, UT 

{)ar Tinftinft du cöt^ dela vohureqvljf ia^_^^ 
entement, lorfque Jezennemours l^uJfi^^^ 
fcrre plus ^troitement dans fes braSf Äp!f *' 
couler dans fon fein des larmes qu^ v4! 
plus retenir. Ami, s*öcria-t-ü d'uoe ypixil 
ße, toargoje-xnoi dans ce moinentv 
jnoi; (tos gffez gen^reux pour ne.me 
Tnunderyfois affez «aitre de toi^m^Ae ^ 
laifler cöiiduirejufqWs danscette naaKbn^,^ 

fauras tout Comme le malheur 

pite ä la fuite de quelques inßans 
Souffre que je differe un aveu, 
cceur a m'entendre ; piais n'oublie^Mis; 
JNfaitre de nos deßinöes a fu r^panare^l 
que rious appellons malheur , oes Vi 
inefpöröes. Mais hdas! tu ne t'en ßj 
qu'apres avoir pleurä ; pleurons, plä . 
iemble. II le ferra de nouveau en^erfes^ 
laiflant ü fon filence le foin de Vwm 
culoit Le jeune homme fe livra tout 
f^s embraffemens ; iTiais faiii , ne potmÄ|l 
rer, tremblant & fixant fon ami i^im^i 
fft mort, prönonca-t-ilavec effroi 5 Grand if 
aurois-je le malheur de ne plus le rev'öiirl 
BUtr(? que TOoi , n-t-il fejrm^ fes yeux ? 
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l^^ionds, cft-il dansce carrofle , dont lamarche 

ne m'annonce rien que de finiftre? Parle: 

ioit y etre, ou mourant, ou mort. Jezenne- 

'S , en d^tournant la t^te & ne lui r^pon- 

rien , l'entraina du cöti de la maifon. Su- 

ne les attendoit , eile vint au-devant d'eux ; 

yoyoit une joie involontaire aniraer fes traits 

Ja vue de fön <her Jezenneraours , qu'elle n6 

^taptoit plus de revoir , & cette joie ötoit in- 

^ente comme le coeur oü eile ^roit con^ue. 

ll f allut enfin leur annoncer cette 'mort. II 

fit en leur pr^fentant la lettre de Florimonde ; 

,1a douleur lui ötoit rufage de la parole. 

rimonde tra^öit dans cette lettre une courte 

iftoiije de lä. vie; eile racontoit comment, 

ndonn^e dös Tenfance par une mere volage , 

yPlle s'^toit vue ä fa nlort ifol^e dans runivers. 

•JEile difoit comnient eile ^toit tomb^e dans les 

^pieges de la feduftion , & comme ayant recon- 

"nu fori pere , au moment que le lailiflement , 

Jrpp funefte ä fon äge ^ alloit le priver de In 

Uvie , eile avoit concu le dtJfefpoir & les remords , 

d'une vie palTäe dans le delbrdre. Elle ne d6- 

.guilbit point fes fautes dans cet ecrit ; eile les 

■ expofoit avec le fentiment d\in coeur pön^tr^ , 

qüi sVfFrayoit lui-meme des d^fordres oü il 

avoit M lucceffivement conduit. Cette malheu- 

ir^üfe Florimonde ^toit en efFet plus digne de 

^ini qüe de m^pris. L'exemple toujours .fi 

})uiffant , fa jeunefle toaijours ii ä craindre , 
, ^abfence d'un pere qui fc battoit en Allemagne , 
r^clat du luxe , tout avoit fervi ä T^garer. 
Que de cfoeurs honn^tes , dowx ^ fenfibles & 
ni$ pour la vertu » fönt tomb^s dans de fem- 
Hables pieges/ Elb auroit pu rentrer plus tot 
d^s le chemin de Thönneur, fi eile avoit eu le 
bgiiheur d'avoir ^uprös d'elle une feule perfonne 

F4 
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fenne & vertueufe ; mais comment ;fe4^ 
ä c^s copmodit^sdelavie^fuirtoiiti 
oü les palfions ne cherchent qu'ä fi 
Une fois le premier pas fait, le fecoi^, 
loin de pouvoir rompre une chaine i| ' 
tous les preftiges qui ßduifent I5ma£ 
viennent la relierrer. V fallut les regK!^i 
rans d\in pere qui rappelloit fa filleälmi 
lui faire jetter lesyeux für elle-m6me,4p^ 
porter d*une maniere brufque & fbudadvgi^ii 
de ce tourbillon eher & dangereux. ,;^ 
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I'' ^^ 
j B jeune Chaterbaune , que fon pcte>| 

toujours contenu dans un lilence ablbla^a 

defamere ,rouvritles yeux ä la leöureT 

lettre, & comprit enfin la caufe defes; 

qu'il s'efForcoit vainement d'^toufFer en : 

ftnce; il ne lui avoit demand^ qu'uni;^ 

que fa mere & fa foeur ^loient devc 

ce pere , cet ^poux malheureux s^dtcä^^ 

tellement öbranl^ ä cette queftion , tjuji 

{)ondant qu'elle ^toit morte, il y avcÄjlr 
a dtfenfe de ne plus prononcer leurjS.3i 
La lettre de Florimonde rinflrmfil,^ 
moment de Thiftoire de piufieurs ani 
jrelifoit ä diffi^rentes reprifes, & avec, 
fiexion lente & penible. 11 demeura r|M' 
fans pouvoir parier; & apres un '" 
frayant pour ceux qui Tenvironnoie^ii^^ 
cria ; faut - il que j'aie ü pleuri^r fui :i4 
xnalheurs r^unis : n'^toit-ce donc pas a. 
la mort d'un pere^ fans que la honta^] 
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; /^*ere & la perte d'üne foeur vinflent m'accabter 
^p^hL'fbis ! Non , je ne luis point n6 pour reP 
^jpix'er librement , & pour connoltre une feule 
-*^ le bonheur. L'efpörance qui nous flatte & 
i^^ous trompe , m'a conduit jüfqu'ici ; mais c'en 
^^f^ fait , je ne fuis plus curieux d'avancer dans la 
^i^. Ou>, quandje reearde dcrriere moi, jepfirds 
^ cioürage de pourmivre : je n'ai plus peur du 
^^I>^s , je cqmmence k raimer , il perd devant 
^^^i toute fa terreur ; c'eft lui qui ouvre le fö- 
^^^^r paifible de la tombe. . . Oh ! fi la paix r^fide 
^ cffet dans un autre univers , que fais -je ici ? 
"iv*^« ne vais-je rejoicdre ce pere ador^? Alors 
^ la'aurai plus des larnies ?i r^pandre ; alors moa 
^^^fexar ne {era point percd de mille traits plus 
^^^t6s les uns que les autres ; alors je n'aurai 
t^^Vis befoin de mes femblables , ainfi que des 

^^>nfolations de Tamiti^ . . . Mais pardonne , mon ^ 
: ^iiü, mon malheur m'^gare; pardonne fi je r^pete 
^/ ^core ces cris infenßs que la douleur m^ar- 
lache & ^ue tu fauras calmer. .. Quel eft donc 

"mon deftm/ en eft-il un plus affreux/ J'aL 
W'' perdu le meilleur des peres , je n^ai jamais joui 

,^^'des careffes de ma mere, ma foeur va c acher fa 



^! ^ hb'nte dans Tombre dHin cloitrei Je n*ai qu\m 
anii , & je me trouve fon rival , & je perds tout 

I M Tor la terre , i>ere , foeur , amante , epoufe. 
'Non , je n'ai plus rieft , je ne fais oü eft ma 

\f> place ! . . II s'^chappa des bras de fon ami qui 
vouloit le retenir ,fuyantla pr^fence deSuzanne, 
fes rejgards , fe fiiyant lui-mlme. En vain fon 
epoufe Tappelloit. Je n'ai plus rien au monde, 
s'^cria-t-il ; je fuis feul , je fuis feul / Le voile 
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|- '-'■ e{k ddchirä , & Tarr^t de ma cruelle deftin(§e 

£>^' s^appefantitfur moi dans toute fa fatale dteodue, 

. On n'eut garde de Tabandonner k fon d^fef- 

poir i cesNideux amis ^toient li^s par la fym- 
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pathie la plus ötroite; & fes g6tmffewfinB% 
quoique durs, dtoient encore ceux de fe-ttai^ 
drefle. Jezennemours aVoit Tavantage ^xij^0. 
rfloquence naturelle qui portoit la pmCui^m^^ 
L'autre , n^plus mdancolique , fenixiit plw|HT| 
vivement encore la douleur. Tantöt il s^9kf0&^ 
donnoit ä des traniports imp^tueux^ t^tdt |i|.^ 
voix calme de l^mitid venoh i^ fe faire eateot^^l 
dre ; & ces cceurs de feu ^ vaiMus pa^ 
propre agitation , fe calmoient , &r uo ^eoat/if 
touchant fucc^doit au langage d^fordonni^ <pi1iw^|^| 
voit enfant^ U trouble de leur ame. Jegenö^^ 
mours , ^vitant tout entretien particulier aiffiG^^l 
Suzanne, formoit le projet de la fuir powrl' 



jamaiis;. projet terrible, facrifice doulaureC»^^^?! 
mais que les loix , la vertu , & le repos d» jR^ol^ 



ami lui impofoient ^galementi 
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JLj e jeune Chaterbaune , de fon c6t^ , anuc^nl^^ 
?oit qü'il vouloit aller voir fa foeur^ & pi5^^£ 
Ibit Jezennemours de ne point abahdonner foil^yl 
^poufe, parce qu'il lui feroit trop cruel de^jll 
laifler feule, & que d'ailleurs le ciel les ay^ ^ 
räunis, ne leur commandoit pas une {Sp^i 
tion auffi cruelle. Ces h^roiques d^bats de Tat 
tiö durerent plufieurs jours. Jezennemours 6vfr^ 
toit Suzanne; mais celle-ci ayant fuivi fei 
pas , Tarr^ta , & le forca de refter pqur lMc<M>i 
ter. Elle avoit devin^ quil m^ditoit fon d6part^| 
& füre de fon Gceur , eile lui dit : . j 

Un moment , un feul moment , Jezeniie^ 
mours ; c'efl: Suzanne qui vous le . demande^? 
croyez qu'elle mi^rite de vous cet erort , qu^ell' 
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H droit de Tefp^rer, de Tattendre, peut-^tre 
iq^dmß de l'exiger. Ah, pouvez-vous melaifler 
dans l*6tat cruel oCr je languis / car il eft inutile 
de diguifer la vraie fituarion de mon ame: 
eomment etes - vous r^folu ä m'abandonner ? Si 
je ne fiiis plus- rien ä vos yeux , s'il vous a 
4ti poffible d'^teindre cet amour qui üt quel- 
I qvies moraens votre fölicit^, daignez donc au 
I; IBobs m^apprendre ce funefte ftcret; eftacez 
f;. de mz memoire le fouvenir du tems & des 
h fieux oü je vous vis pour la premiere fois ; 
I« changez mon ceeur., comme vous avez change 
%^ le vötre, & pour lors nous n'aurons plus neu ä 
t nous reprocber ; car ä quoi fert que votre amour 
I foit Steint , file mien fublifte ejicore , s'il.ne peut 
^\. mourir, sMl durer^ toujours, malgr6 le deftin 
I & malgi^ vous ? Vous me dötefteriez , que 
: j l'homme qui s'eft fait nommer mon ^poux , n'en 
l . . deviendroit pas plus eher ä mon coeur. II lui 
^> ^^ impoffible de prendre de nouveaux fenti- 
^. : * mens ; ce coeur a recu une premiere impreflion 
^ji Ji laquelle il demeurera fidele. Croyez - moi , 
;:? Jezennemours c'eft une empreinte ineffa^able ; 
> > jamais , feulement en idee , je n'ai pu imaginer 
^lu'elle püt cefler de T^tre ; je regarde , j'inter- 
r^ prete ce fentiment intime comme la voix du ciel 
f^ :m&me , comme le noeud le nlus faprö.. . Arrfi- 
^: tex , s*ecria Jezennemours. O öuzanne j S uzanne/ 
P vous ne lavez pas de quel trait vous vous 
1^' ftrvez contre moi. Qui fuis -je aujourd'hui? 
I' .Un infortun^i que la mort a^pargn^ hier & 
p, qu'elle va frapper demain. L'inexorable defti^ 
1^ \ n^e vous a impofö d'autres devoirs, & Suzanne 
fc;, eft faite poiy* triompher de tout ; eile tient 
Isvt dans les mains le bpnheur d*un homme qui a 
|-:_ le titre d'öpoux , c'eft ä lui qu'eft due toute 
/:' votre tf^ndrefle. Seroit-il malheureux & paf 
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vous & par moi ? Et quel nom dünnet üiiiß 3 
celui qui, fous le nom d'ami, lui daSbn&g^^^ 
chaque jour un poignard dans le fein? G*€^ 
moi ä fuir, ä dövorer mon coeur, ä refpe^ 
un lien qui ne döit point 6tre altör^ par la 
fence d'un profane ^tranger — 

Je fais quels fönt mes devoirs , reprit 
zanne, je fais ce quils commandent, Är^ 
leur ob^rrai dans tous les tems. Quoique 
foyez le feul ä qui mon coeur fe foit vol 
rement donn^ ^ quoique vos droits foient a 
fus de ce fatal contrat que je n'ai fign6 ^ 
d'apr^sla certitude de votre mort ^ il eft aötfÄife^ 
lement des bornes que je ne piüs franchir, f^^^ 
je mourois plutöt que de former Tidte de f 
violer. J'ai prorois; & quoique le fermeht ml 
6t6 arrachö, il.eft facre pour moi. J'tmbra^ 
mon malheur avec fermet^ ; mais jrtus '^ 
contre moi-möme , & plus mon coeur fe t&vä 
Non, il n'eft pas en m6n poufoir d'en a* 
un autre. Quel eft donc cet afcendant qml 
portefur les loix humainesPquel eft-il? f 
quoi triomplie-t-il malgr^ npus ? . . . El|'^ 
med^fendra de t'aimer, quand ma bouch^^^^l 
Fa jur^Pqui peut me faire un crime tfim*-^ ' *" 
timent, qui a toute la purdt^ de la tendrjdB| 
tout le feu d'un penchant ötfemel ? Qa'Qli4i 
dife de mourir , mais noh de connoHre IwSi 
förence. Tu es celui que je me fuis dl^>U 
pour qui j*ai abandonnd ma pfttrie & mon pi 
Friv^e de toi , je regrettai le trdpas dont je i 
menac^e;je me lentois mourir ,& e'dtoit ävi 
une langußur qui ne laiffoit pas que d'avoiti 
volupte ; je defcendois au tombettu en (bngeai 
k toi r en didaignant un trifte & involontaifj^ 
hymen; & quand je te retrouve , quand -l« dd^ 
te tamene ä mes yeux , plus cruel que ne le M^ 




Ü?^S 
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|w «eßin lui-mfetne , plu» \iw6 aux remords que 
^/tü itois coupable, te cr^ant 4ine faufle & 
ßf^^me- vertu 9 tu viens prtcipiter mes demiera 
iffeWtens & les rendre cent iois plus amers & 

,^fc» döuloureux Tu veux t'eloigner de 

^»'^ .... Tu pleures ! Ah , ces larmes pour- 

/^ent-elles m'^tre offenes ! .. .. Et ä quelle aii- 

2* ^ s'^cria alors Jezennemours , trop ^mu 

^^5^^ pouvpir fe contenir , k quelle autre les 

*"ois- je/ Quelle autre que vous peut en- 

ler mes pas, m'öter la Force de fuir^ & 

^"^ remporter une vifloire neceffaire! Voyez 

ire que vous avez für moi; & fi ce n'eft 

vous; du moins tremblez pour moi-me- 

^^^^ .... Je n'ai jamais ceff6 de vous aimer depuis 

^^ Premier inftant que je vous ai vu , j'ai train^ 

^^^ vie horrible loin de vos regards — Mai^" 

" i^uoi fert cet ^anchement de nos cceurs ? Ea 

lant nos bleffures , nous ne faifons qu'en ai- 

Ja douleur; notre malheur eft fans remede. 

, fuivez l^pouxä qui le fort vous livrei 

f|aiffez-moi tout entier ä la cruelle deftin^e 

4^ft»me joue. La mienne eft plus affreufe , reprit 

^^^^töjanne, & c'eft pour la fupporter que j'ai 

^-'iJfeerch^ ces momens d'entretien ; il me falloit 

^ öet" aveu pour ne pas fuccomber au d^fefpoir : 

^^10' pourquoi nous priver de la derniere^ con- 

^Ifefetion qui nous refte.^ La vertu ordonne la 

^^'"^^^^e^ mais n'inteirdit point le cliarme de 

.p:4lli|piti4; foyez toujours le confident de mes plus 

';i idhif es penfees , demeurez pr^s de moi , ne vous 

'C'.eä^^cartezpas, aidez-moi ä fupporter ce liea 

^$^qm me pefe ; ceffez de me fuir , & livrorls- 

rN* todus au penctiantinpocent qui empone nos 

: dbax ames Tune vers Tautre. Si ce penchant 

' , jpouvoit nous rendre coüpables Je ferois la pre- 

iaiere ä djre , fui^-moi : mais je fuis iure die la 
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pütet^ de mön coeur ; on n'eft critniiitit^ 
quand on vcut T^tte; je n'appetgOi^ '" 
crime , il eft tfop loin dfe moi, jel'aJ 
horreur pour ne pas le r^Connoitre; j^^ 
garant de ma tidölit6 tai vertu &peut-r' 
mienne. 

Suzanfle , reprit Jezetifiemöuri »5^ : - - 
cceur eft neuf dans la route dei palmmsl;^^ 
vous connoiffez peu .cett?e fbibleflfe dftÄ| "^ 
dont on eft fouvent U viftlme äü mof 
Ton penfoit la m^prifer ! II faüt favoir fe iirtlil^'J 
dre , li Ton veüt appfendre ä ft tiHiS^^tt^r 
il ne faut point üpprocher du pöril , fi Iti ;. 
veut r^viter. Si je;i*avöis point fiiit la fiilSil||| 
exp^rience de la fhigilitd du coeur de llioineij^f 
je ferois auffi crßdule qüe Vöus , jt ^^ 
donnerois k cette chim^re flatteüfö, qül* 
les coeurs vertueu^t , trop repofös Rtf |jl:-^ 
fiance qu'ils Ont d'eux-mömes. Gafd^OÄ-"' 
devouloir braver un cnnemi d^iutättt 
doutable , qu'il a potir eömplice lä tc ^ 
que nous aVöns de nos propre^ fbfctrtJ 
nous aimons trop pour ne rien redbutefc'^ 
une finc^rit^ coupable ; du mbins fi notfci;i 
eft malheureux , qu'il ne foit pas expofö fei 
nir criminel: prefervpns-nous de lliört^ 
d^tefter un jour le moment oü noü» ttüü^,^ 
mes revus, de frcJmir, de rougir k AoS- 
Je n'ofe vous dire Combien vöus m*ötef / 
c'eft en frimilfant que je vous fais VnW 
d^part projete dans le fecret de cwn^ 
& auquel vous devez confentir. Ndür f 
merons toujours , mais nous" Nivfoiis 
Tun de Tautre. . . J'ai trop difF(§r6 ; pttd^% 
-dans ce terrible adieu, d^armer töüii^^ 
Taccent de votre dotileur. . . Nötiy* jej i 
fens point la force que vous avezi" 
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?|tt< tröp forte ßcouffe ä ce coeur oü vous tignet 
^pTranniquement ; cachez - moi vos pleurs : je 
|P5i^Wrois Tamante , l'^poux chaße , Tami k qiü 
Jfe: dois tout; je fuis encore digne de Tun &: 
J^fe Tautre. Demain je pourrois devenir par-» 
F^^»e...Prenez garde, Suzanne , prenez gardeä 
^^!^ que vous allez prononcer ; n'allez pas con- 
^^tMedlre un projet que tout m'ordonne d'ac- 
*i^mplir. 

Suzanne , d^tournant la t^te & pouflant un 

*^Ti douloureux , fe fauva avec imptituofit^ , & 

\^c fut lä le plus grand efFort de fa vie. Etouffant 

les fanglots qui la futtbquoient, eile vouloit 

Are 9 pars, eher amant ; mais fa bouche refufa 

de pTononcer ce mot d^cilif & terrible. Son 

^>oux parut fubitement dir la fcene ; & fans 

nmrquer aucune ^notion il lui prit les deux 

inains;& lesbaifant avec douceur &tendreffe^ 

H la for^a de revenir aupr^s de Jezennemours , 

qui tout troubl^ fuyoit de fon c6t6 ä grands 

'^^ non d'une furprife impr^vue; car, afTurß 

^apres fon coeur , il ne craignoit poiat le re- 

r^ Ig^d d^un ami, ni celui d'un ^poux. 



iP^ ,_^ ^ 
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! V IjUL onsibür. de Chaterbaune allant ä notre 
amant infortun^ , lui dit: vous ötes Tauteur de 
mts pejiöes; vous devriez me d^tefter, & mal- 

l jw6 cela , j*ofe vouloir que nous foy ons amis. 
Et prenant un ton plus animö : ce feroit ä toi ^ 
Jezenpemours 9 de me hair ; fi tu ne le fiiis 
pas, c'eft la nobleffe & T^quit^ de ton coeur 
qm t'en ^mpöchent; mais c'eft ä moi de t'^ 



jg-ri^r 
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mer & de te rivc4er ce que je" vdißjg, 
J'ai con^u pour toi TafFcÖdon la plus ^ 
la plus lineare ; depuis- le moment qüif]^ 
vu , une douce fimpathie a li^ noS aanes^B 
qu'il fut reconnu que j'^tois T^pOQX <&j 
amante , je fr^mis en t'en voyant plus 
que moi , & la jaloufie vint en döpit de Vm 
me faire fentir fes tourmens fecrets :, ce7 
ment eil cruel , mais bien involontairC./]ß 
fis goüter dans Tabfence d'un ami^toi 
qu'elle m'^toit , je ne fais quel repos qui" 
bloit me fatisfaife : k ton retour j'ai vomül 
vers une fceur , & j'ai fenti que je ne ^ 
plus abandonner Suzanne. Pardonne; cesi 
vemens qu'on ne fauroit dompter^ .qi^Ä 
d^tefte au moment <ju'on eft leur viftime ^ Ä 
rien diminuö de Teftime <iue j'ai pour un a 
pour une ^poufe. J'ai reconnu aifSment^ 
mon chej Jezennemours ! töus les a^ 
que tii ä^ für moi , & je fuis parvenu k 
cette cruelle maladie ; oui , j'en fuis gu^rP 
n'y plus retomber. Jezennemours , tü,t^ 
donn(S un grand exemple , & je tächeräi^^ 
protiter. Loin de me plaindre de Suzar 
tie dois qu'adorer le beau naturel de '* 
& ce n'eft pas de fa faüte, fi eile ne m'a 
connu le premier; L'amour qu'elle t'a 
eft 1? garant de la fiddlit^ qu'elle me gajri 
Situ ne me hais pas , li tu ne dt5teftea,j 
ün ravifleur qui s'eft ;empar6 de ton 
fi tu reconnois ehcore im ami dans cel 
t'affafline , il faut faire plus que fuir , il . 
refter... Je te vois reculer de furprifö! 
k la voix qui t'en prie. Je pars , je vais 
ver une fceur que j'aurois di^ä du embrafll| 
J'acheverai de fouler aux pieds cette indij^ 
jaloufie qui vous outrage ^galement tous deuaß 



i<- 
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t me punir de Tavoir congue un feul 
^ Jezehnemaurs , c'eft en te confiant Sii- 
l^'-qiie je veux r(5parer le crime oü j'ai pu 
^i car quel ptus grand crime que, d'etre 
jl! A mon retour , tu pourras nous quit- 
H'Ö; le ßjour de cette maifon te devenoit 

'portable. 

imie , int^rdite au premier abord , n'avoit 
il'^noßcer un feul mot. Revenue ä eile , 
^ Cömprit le coeur de fon ^poux , eile vit 
^Ben il ^toit d^cliir^ par la main qui s'^toit 
^ftÄp aux pieds des autels. Trop fincere pour 
^muler , trop vraie pour trahir les fen timens 
|f:ibn ame, qui d'aiUeurs pergoient malgrd 
?i©» eile lui demandoit pardon avec un ton 
I Uaivet^ qui n'appartenoit qu'ä l'innocence. 
Ö^^toit di^fefp^r^e de ne pouvoir fentir ppur 
^.^rqu'elle fentoit pour J ezennemours; mais 
^.i^evoir n'en ^toit pas moins facr^ ni moms 
^ ;^ä fes yeux : eile fit ferment de ne point 
^Bör^ parur fon ^poux fiins Taccompagner. 
^;^ut combattre long-tems fa r^folution, & 
p^^d^^^ fut contraint d'ufer m^nie 

l|toe.?certaine autorit^ douce & ferme , pour 
ll^Üfeer ä refter. Une ^pouie,un ami fincere 
||aigne de ces noms glorieux , firent tout ce 
tfiU.purent pour Tarreter ; mais comme il 
Kiiit fes deffeins , il trompa leur vigilance ; & 
iiä faveür des tenebres ae la nuit , il difpofa 
iÄ d^partfans bruit , & s'^vada. 



«£>firp^ 
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C H AP ITR E LXVIL . 



£ s T E z feuls apres une f^paratioh fi lon-^ 
gue & fi cruelle , les premiers momens qülL^ 
paflerent enfemble eurent leur douceur & leii*.:zi 
amertume ; ils les comparoient ä ces jours o- — ^ 
ils voyageoient, & oü Teiperance ^levant fe=^ 
nuageis dores ieor cachoit les dangers qui I^he 
mena^oient. Ici ils n'avoient plus re(pir^c e=^ 
mais ils avoient la confolation de fe revos^i 
Plus Jezennemours fe livroit au ^bifit ä^l 
cieux d'etrq avec celle qu'il aimoif , |Jos^ 
commandoitf ä fon amour. II &tdk Chafee^ 
pur, digne d'^tre avoue ä la fafee.;^ ci 
& prot^g^ du noble regard de larvata, 
zarnie, abandonnöe ä un feiltiment h:|^,| 
voit ayec plus de confiance le penchaiit '' ^ 
coeur ; eile fe jugeoit eile - mßme trop ^1 
de la plus It^gere perfidie. Cenefutqu'* 
d'un certain tems que Jezennemours ajn 
ä longs traits le ddire de Tamcmr 5% s*a|^ 
qull avoit trop prtfum^ de fes forc^; _^ 
läge poüv6it combattre , mais non i§ujoi||^ 
flatter de vainipre. II vit qu'il ^toit^teriis^ 
revenir ä fon' premier projet, II re^ut une le 
de fon ami ; eile ^toit äat^e de N^tesf»>llP . 
concue en cestermes: ^#'v 

y» eher ami, chere SuzanneVvous que'je'^q 
y* confonds dans mon coeur; pai tout pefe^ j^flfj 
n tout yu , tout r^fl^chi, & je dois vous ?e-^ f 
5^ corder le repos de la vie. Ell - il un autreiS^^ 
n moyen que de vous rendre Tun ä raotre^t 
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t^^P*ell ce qöe je viens de faire : je vous dövois 

^ |S&e facrifite , je me fuis cönnu, & je löe 

^vfif^äte d'etre jüfte. Form^s pour ötre enfemble , 

'»r^te nc fera point /tnoi qui vous ßparerai: 

; ^yji^ Vous f ends ä vous - mefties , ne rejetez 

^ ftis le facrifi^e que je fais : je n'en ferois pas 
^^ plus heureux , & vous n^en fedeviendriex 
^ ^ ^^ß pl^s irifortun^s* Le bonheur qui peüt 
^ «le föurire ericore, ne fera que dans Timage 
^^ :^\x, vötre. Une ^ternelle batriere va nous 
i^parer dölbrmais. 11 le faut ; je cours habiter 
\ ^ Un poiiveaii monde que je brulois de par- 

"courir avärit d'ävoir vu SuÄ^nne. C'eft lä que 
* r i^f liie d^roberai a vos regards ; je vous ver- 
^^^t^L de loin plus fatisfaits & plus heüreux 
'^^^^ü'ä ma prdfence , & je m'en r%>uirai. Je 
"^^J^ljai'plus calme; & malheureux avec'moa 
*^^Öfeür > plus malheureux li je reftois aupri^s 
^i^^ l^oüs i me voilJl d(Jcid^ ä ne jamais tou- 

'•^^ 'ch£r une terre oü je n'ai pu me faire aimer; 
' ..'^ .^ouiffez du plaifir de vous retrouver ; ce n'eft 
V.^1B^ ä ipoi de rompre des noeuds formös par 
fK M'jtvLpöxjj: le plus l^gitkne. Suzanne ne fn'a 
^^«'|Ä>iiit tfomp^ , eile m'avoit averti que fon 
''*^J*oeur n'Stöit plus ä eile. J'ai cru pouvoir 
' w "cönqu^tir ce coeur , je cede h des droits plus^^ 

Vapciejis; & plus refpeftables que les miens. 
/''it'jBientot In mort que j'appelle , vous affurera 
*^^ cettö pleihe \ihen6 qu'il n'eft pas en moa 

W pöuvoit de vous donner.>Souvenez-vous de 

f^' möi povit me plaindre;': aimez- moi , moi 
,r^ qui votis aiftie.^.Je n'äccufe que la deftin^e 
-f^ des 'miaux qüe je fouffre. Ne voyez dans ma 

W gte^f oflt^ quo le defit d'un coeur qui vouloit 

r^ le bonllbur de toüs trois , & qui a mieux 
^ ^^v^im^ ötre la feule viftimeqiie d'en faire deux. 

n Ceft ä vous que ie recommatide & contie 
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^ HUI fc^ur. A peine che fuis- je permis le telld^ 
9» de .rembrafler , ä peine avons-nous ofö-nCNiasL 
n parier. Faites-lui connoltre combien. fes msd:;^ 
9^ neurs int^reflent roon ame , & comUen jfe^:s5 
n nouveaux fentimens me la rendent plus eh ctC a fc 
n Je voulois Temmener avec moi daos de^ 
9) pays oü eile n'eut plus ii rougir; mais «Hij^ 
n eil ddcidie ä mourir dans le cloitre- Voyez?^Ör, 
9% & tachez de la dötourner d'une aum tr^^ 
9% vie. Je vous abandonne ä tous trois les deu^. 
9» tiers de mon bien; j'ai fait fecr^tement an \ 
91 emprunt für Tautre tiers, emprünt affez ton- ^ 
9» iidörable pour me procurer üne vie j^^e 
91 dans ce nouveau monde oü je vais chcrcher 
9% le repos qui me fuit. Adieu: ne foQgez^j^t 
9% ä me refrouver; car lorfque vous trecevtti 
9% cette lettre , je ferai d^ä embarqu^ ftus,|Ä 
n nom ^oranger, & trös-^Joign^ de.l%idkdt 
99 d'oü je vous ^cris. Encore ime fois, &^^'1 
ü la derniere, adieu. n, / ^^ ^ ^ 

Cette lettre fut un coup de fou,dre>f|M|A,j! 



Suzanne : eile jetn* un regarcl tteÜöftwiH^ÄBpj i 
JezenneraouLTS interdit , & lui adrefla c^|^*Vv 
rples avec une vivacite pleine de* fel^^Ä^ 
moiDlefle : viens-tu d'entendre'la v6ix dl*Ä -^ 
ami? te fait-el|e la möme impreffiotf qi3^ i&fci!^ 
ipoi? que .te dit - eile cette voix?*Allifim«^>| 
ftntiras comme raoti, ton coeur fera tolldK i' . 
des pleurs coulent de mes yeux, tu me^^^iäiir; 
moins eher en ce möment , & je foupire ^^^ ' 
^lon ^poux. Cid! combienje4'ai*%fFenfgT caiaöf*;; 
\>\eß il eft malheureux ! Quel caradere ! n «i^cBtr 
s'ininioler encorepour mon bonheur.*^h, c*<^; 
eft trop , c'en eft trop ! la reconnoÖfeiice, dttc^! 
ä des h^roiques fentimens yient de produite d^i 
mpi nn . amour inefp6re> Sacrifie-toi ä ton tiÄrV^q 
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*ii ne pourras Jamals ^tre aulfi ^[fe^reüx qu« luL 

^^^aoi , nous feriöns ici tranquilfes , tandis qivHl 

«ft Im^ aux horreurs de rabfence & du dlfef- 

Jooir I nous aurions le front die jouir de fort 

^fortune ! Non , nous ne ferons jamais fi Hb* 

mii^s & fi infenfibles ; plus de repos pour nous; 

s'fl tie recouvre Iti paix. Va^ vole, pour&iis 

ifesf pas , ramene le ici entre nous deux 5 ce 

iPeft qu'en fa pr^fence qü'il nous fera permis 

^ confondre nos regards ; loin de lur , ils de^ 

Ti^iendroient un crhne. Quoi , je ferois l*epöufe 

:1a plus indigne du {dus giniiteveK des hommes ! 

Tu m'entends , je n'ii pas befoin de t'en dire 

davantage ^ & malheur ä toi , fi ce que je fensi 

n'avoit pas d^jä p6n6tr6 ton coeur , & s'il ba*^ 

Jmi^oit un feul moment ! 
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, CHAPITRE LXVIII. 

\i^ B^zBNNBMouRs , fans proförcr UH feul mot 
•fcrra fortement la main de Suzanne, & fi^f^le- 
ehaxnp fit tout pr(Jparer pour fon d^part *: jQi 
ue'parla point , il agit , & toud fes mouvemeüS 

:aTment q^ielque ehole d'^^lete 4ci 4e graridi;^ i! 

'.i^eflembloit k'im jeune gwerrief (jue la voixdä 
Iflionneüf appelle fiar - le - Gha^ipde bataille, \ 

3ui les moniens font pr^cieux'&f qui brüle <i^ 
«vancer le j«lur oü il* dbit is^y reiidre. 11 em* 
t^afißi Suzanme , eil kii difant ave<r une. fermetÄ 
^moWe, j^ vous'te ranrenerai. Ilfiionta ä eheväl 
& p^t n ;ne vouloit qu^arriver au popt d* 
anef d'oü il avoitrecu des noiuveUes , pour fiii- 
* Vre plus fürement fes traces, A peine s'acMi«- 
vdok-il quelques heures de rq)OS> il- voloit ävec 
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refp^ni'nce de le trouver encore non emlnffqu^ -^^^ 
comptant für les d^lais qui furviennent^^^^fc 
jours ; il n'appercevoit rien des pays qu'üLtR^ss:^'^ 
verfoit; feiilpraent par intervalle il levoitte '^«^ ' »'^ 
vers le ciel , en s'^triant ; que je puifle le 
ver , VofFrir a Siizanne , rembrafler , & je n 
plaindrai point d'ävoif regu la vie / Arriv^ 
port oü il pouvoit recevoir des nouvelles de 
limi V il fit toutes les infonnationspolfibles; i 
toutes devinrent inutiles. 11 eut le coitrage 
fed^cidcr ä porter fes rechefehes dans tous 
jports de cette cöte. U ^n avbit dejä vaineirje] 
parcoiiru- la plus grande partie ; il commeni 
n defefp^rer , lörfqWun marcHand ambulant' 
Iiü offrir une läpäe ä vendre. 11 la reconout pöi 
Celle de fon aiiü ; il le queftioiina fur4e-di«Äip> 
& voulut favoir comment eile ^toit datis fe^ t 
niains. Le marchand lui r^pcMidit qju?elk-jfew^^; 
avoit öt^ abandonn^e au- port , de Breft , ^r ^"' 
une perfonne ä qui il avoit vendu uti fwn^ a 
d'abordage , & qui paflbit ä la GuadeloupeWec "^ 
tin armateur. Sur les ^clairciffemens qu'il prijt y r 
& fur-tout für le portrait qu'on lui fit, iL te 
douta^^ilus que €(^ nei fut Ion ami ; il - ne » rgf&t- 
<iui^ta plus que de trouver un vakSTeau opaSst^^^^ 
VjOile.; a luiv fallut attendre trois mcurt^flies.' 
fpipftines^ qui.lui pÄ'urent trois ^tin^es. Cie)ftK:A^^ 
^ns, cet intervalle qu'il fit part A. Suzsuine ^1'^^^ 
^effein oü iLd^^tt de s'embaa-quer. Eile cöi^fe 1.^-^ 
tem^i.de r^pondr^ ä fa lettre : eile lui maniiiot^^ >' 
qu'elle avoit confi^ le foin de fa iBaifon- 'ku% tii: 
concierge, &)qu'elle s'etoit retir^e ivec.l^idf-fi^^^^ 
IHQijde ; que. jufqu'ä cette heufe elle.l^fc#iÄfi^^^^ 
cmpeqWe de. prendire le voik; tqu^fles|^qffcä- t^^^ 
r^ie^t enfemble |>en(ionnaires au meiBe s^ma^%\' 
yent, jufqu'au moment oü fon äpoux»feroicdi^%" ^ 
re^ur. Elle intiftoit üir le devoir de ne poi^ % ;' 







^igAwömpre fes courfes , qu'il ne Teüt retrouv^. 
|;.^tiit5cnez avec mon öpoux , (Jcrivok - eile , au 
'1^%'»«;^ plus de pMir ä vaus voir ; reve- 
^av«c lüi, ou nos entretiens feront troubUs 
des. remords ; carje me reprocherois alors 
^tr6 \2k caufe.de fa fuite & de fes malheurs. 
[ ^^J^ztomraouts , ä cette fedure, ne piit fe 
J^^?feHdre d'un trouble involontaire, qui r^pan- 
^*^^ dails 4bD CG^ur la plus vive amertume. H 
. ^t-j>eine ä fe vamcre lui-raeme. La viftoirfe 
j^ lemblok inoins penible dans ün plus grand 
^^^er; &^Suzanne, en rompant tout-ä-coup 



?^ 



'4i>chers^ Kens, Favoit frapp(5 des {rfus terri- 

^^^cotips 1 mais faiifant un efFort, ä l'exemple 

->^ i^ntöiii & de ia maitreffe, W revint ä lüi>, 

le s*occupa plus qu'i^^ txoüver fa confolation 



fes pekies rnSna^e. 
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Mdv^ attendant fe moment du ds^part retard ^V^ 
Jezeniremours s'efForca de calmer fes chagrins 
pdf la Gontemplatibn des nouveaut^s qui s-of« 
frofent ä fa vue. Qu'un homme qui voit pour 
la premiere föis cette vafte plaine de la^. mer 
d^n&^li de refpeft & d'dtonnement , lorfque 
IbnV'efprit s'ouvre comme les *]pux4 loffqu'il 
a leiw>nheur de fortir & de wvöir adrairer? 
.J'ezennemours dtoit de cenombre. Pf^efqueiinr 
mobile Yur la pointe d'un rpoher, fa vue ou^ 
plutot fön Imagination fe perdoit xJans la pro*- 
fondeur de ce liquide immenfe, oü la per^- 
^eftive de&j flots.iemble s'ötendre jufqü'ä Rn- 
fiui, oü rien ne borne la ¥ue.& Tandace de-hr. 

&4. 



r 



( '^4 ) 
pcnf^e. Llmapnation alor$: s'agrandir Äce^lfl 
monde, & demeure ^merveill^e de ce H^]gr|}-r 
fique fpeftacle , lorfque s'devant vers^^^tä^üx 
pour les glorifier , cette meme imagini«iOQ ^li 
ne connok plus de limites,.fe repr^agte api 
millions d'autrQS moodes , devaot lel^els ;c^ 
lui-ci oü roule cette mer vafte & ftröfondie, 
ne paroit plus qu'un point. Frapp6 de llmme^«* 
fit^ des 6tres, rhonime voudroit deveiSir:l*to* 
teur de l'univers ; fa penföe s^engloiafe^S: fe ^j 
perd dans cette t^m^raire m^dkatiön ; Ja lu^ | 
miere Immortelle qu'il veut fixer , P^Houit^^& >^ 
lüi feit baifler les yeux; il voit un Maltj^mii 1 
a mis desbornes ä fa penf^e^ commeiril ^^ t> j 
inis une ä ces montagnes de flots ^cum^si^i^''^^ 
femblent» fondre les uns für les autr^sifuur .] 
engloutir la terre , & qui ivont fe imi^fW^//^ 
un grain de fable. Ainfi Thomme ^ au' ^t{^' j 
de r^lan. de fa gtandeur, doit connoitre la^-,. "1 
blefle de fa conception , &t voir t'image de^la i 
propre penföe daps cet-ocean qui, malgi^ fon ] 
poids & {bn itnmfenfitc , retule devant le dp^r. ^ l 
invifible qui lüi tra^ fes limited. v;^ . i 

, • Jbe lignal de Uembarquemestie fit ente«^.; ^ 

"^ & Jezennemours.v pout la ptemiere fois j|a;^ 
vie, entra dans un de ces ^difices &agiLeir^|p}i» .^ 
feryenf de pontiaux devix pondes-, quiMÜii^ A 
les nations v mo'nument le plus hardi dv^ Mi^iQ ^ 
aiidacieux de Thomme. 11 n'a pas craint^ife.i||p-; 4 
viguef für des abymes toujours prets, ä^^" 
tr'ouvrir ; lu la vue de la msgeft^ du togl|ü^ j» 

> il afemble d^daigner la mort;l'a^ fix6fer>^, * 
^toiles, c'eft dans cette attitude qu'il patcöt .^ 
le vrai roi de la «ature , & fait pour diianer^dts ^ ^ 
loix au^ öl^mens. - :;. ^ J 

. JezenHetnours confidera avec-öt^pöenientliV 
eoope de eefe vaiffeau^ ^ iuvjentes a*ab6rd ^ 




, C I05 ) 

*» carcaflc des grands poifTons , & il recannut 

* ^^s cet ouvr^ge ( le cheFd'ceuvre de Phom- 

- *ie ) qu'il ^'toit enc#re fubordonnö au modele 
.ide la natiire & ü la main du CrtJateur. 

'^ II Vit fuir le rivage , & bientöt il ne fe vtt 
plus^entour^ que du ciel & de la mer; il lui 
-fembloit alors 6tre dans un noüveau öionde, 
& ce yaiffeau 6toit Timage des planetes voya- 
geant dans le vuide &lillonnant les plaines de 
r^her. Ces hommes marins attirerent enfiiite 
toute Ion attention; il^toit oHig^ de mcttre 
un frein ii fes r^flexions , en contemplant rhom- 
nje dqns un etat aulfi dift*Arent de fa nature. 
QueJ motif pouvoit donc engager chaque paffa-- 
;ger ä rifquer Ibn cxiftence für Tabyme tou- 

^ jCiuts ouvert ? Pour lui , il ^toit animiJ par l'a- 
4^iii6 &par rhonneur; ces puiflans motifs Itii 
flüfoient endurer les fatigues & le mal-aiie qui 

. ^^compagne un premier voyage für mer. 
I Le calme r<§gnoit , & tout promettoit une 
navigation heureufe. Les 6l(Jmens refpeftoient 

^ rhamme , mais Thomme fe cherchoit pour fe 
dötruire : tout-ä-coup on vit paroitre dans le 
lointain un gros navire. Auffi-töt tout T^qui- 
page jeta des cris comme s'il eüt apper^u 
quelque monftrc enorme, propre ä d^vortrun 
iV>iifieau. C'^toit un navire enn.cmi de cent pie- 
ces de canon , qui fondoit direftement für fa 

^.prpie. .Cell ainü que des forts & gros poiflbns 
•le jettent a travers les flots für les petits^ dont 
^ils ibnt leurs päture. Le petit bätiment für le- 
quel ^toit Jezennemours , devint tout-ä-coup 
la capture de celui qui Favoit dejä Joint; il y 
:a,yoit itne li grande difference de Force , que 
^ette prife ne icoüta pas un coup de feu. On 
fe rendii, & l*on fit bien. Jezennemours fe 
Vit dößinn^ & trait^ en efclave; mais il aiinoit 
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mieux cncorc fouflrir que d'avoir 6ti Ic t^mo»ifc^,ig 
d'un camage affreux. Qu'il eft trifte de^^wir^foir 
lliomme ennenri de Thopme! Jezennfmoi ifg ^ggur^ 
ne pouvoit concevoir cette horrible al^gre0SlEÄfc 
qui failiflbit les vainqueurs. Cette joie -1« parutji^-'ut^ 
mißrable, lorfqu'il vit qu'elle tfavoit d'autrTr^trc' 
principe queTavidit^ de partager quelques d^,Ä!^.;^ 
pouilles. C'^toit donc lä ce qui les röido'^^ExftrJ 
homicides^ feroces & cruels / Cette raßll* n'i 
toit point Celle de Vanimal preffd de 1 
Ion indomptabte de la faim ; c'^toit une aiÄri» ^cc* 
raifbnn^e & criminelle, cl^toient des homöi-=£»?. 
qui avoicnt plus que le n^ceffaire & in^me^»aJej|»^| 
wperflu , qui venoient fatisfaire une nöoüyäle*^ Är| ^ 
inconcevable cupidit^ au prix du fang de^lecHXSd 
femblables. Ils döcorpient ce brigandage i^SS^mff^l^ 
ides noms de gloire , d'int^ret jiatiönaf ; r-^«'^ 
;cein*ietoit qu'un pretexte abfurde, car at 
d'eux n'aimoit la patrie dont il d^ployoit T^te^f^ ^ 
dard. Jezennemours fe difoit : j'ai cohGU,4e*^j^v.j 
monftres de la terre * ' '^ ' * "^'"^ 

in*ont arretö daris 
^oici les monftres 

ment für des gouffres mouvanS , qui , dan$ ti^; 
minute , peuvent ne mettre aucune diff^^t^ir 
cntr6 le vainqueur & le vaincu. Si Fön pou\/^ \ 
voyager dans les airs , qui doute que c^cöfe t^ , 
routes Ipacieufes on ne rencontreroit päk ;6n- •' 
trore une race nieurtriere, afFam^e de rapines^*'^ 
& d%c*nicidei^ / ; . ^'\' 

Tandis que rivreffe maitrißSit les vainqäÖWs'v 
qu'ils fe livroient ä une döbauch'e bruyartte lur 
les flots , endormis dans i^ ealme perMe , plu- 
fieurs vaifleaux arbor^s du pavillon francois 
viennent au-devant du raviffcur & p^^fentiMit: 
le combat. Le canon , fignal & minißre de Ijk • 
deßruäioa , retentit ä coups redoubr<^s , '& Fi- 
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cho des mers en-mugit; la flamme brille & 
^iöij^e allumer les flots; la fumäe sMleve en 
tetirBiUons , les cris de la mort vont frapper 
'^^ voütes des cieux. Jfezennemours voit rouler 
?utotir/<Ie lui des torrens de foüfre enflamme ; 
[l^.voit le fang qui ruiflele , fans appercevoir 
öfefitWflient qui trappe & tue; la fpudregron*- 
*^^^^entre les mains de Thomme, & le flot qui 
"O^dCOTporte d^jä au loin des cadavres. L'^- 
i^^^i^gft de fon petit bätiment , eiihardi par le 
^ö^irS; inefp^r^ qui venoit brifer fes fers, fc 
^^e^ für les vainqueurs aflaillis. On crie auic 
f^ögi^ i' il en faifit une, qu'il arrache k une 
^iÜB enn^mie; on combat für cet ^troit vaiP 
^«i3ti , comme für un champ de bataille. Jezen- 
^^cxipj^s. dtfend fes compatriotes , fa libertti ^ 
^r^i; il venge eeux qu'il vient de voir maf- 
'^fer; la viftoire fe d^cide pour fon parti ; oa 
^^£rg| de fers les mains de ceux qui en avoient 
^iinö'üne hpure auparavant. Heureux ceuK 
r^\ pafferentfurles vaifleaux du vainqueur pour 
1^ ^tre enchain(5s ; car bientöt ce fuperbe vaif- 
*^^ qui fembloit cohimander aux flots qui te 
^ytöient, entr'ouvert par le canon\ fe ba- 
^^fee.^ für le . goufi-e de l'abyme , Ik 3'enfonce 
»^t^tement au milieu des cris ^eux du refte de 
^%4u}page , comme pour laifler ä ces >nfortiij- 
^fs le tems de boire les horreurs du tr^pas. jl 

difparok en entier, ne laiffant plus voir für la 
.finffUre des eaux quela banderolle flottante (jui 

courpnnoit fon gro&mät. 
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B s trois annateurs qui ^toient vejauis fecöij^ 

rir le vailfeau marchand füt lequel s'i^tbjk'lföuyi 
Jezennemours , il n'fen reftoit que deüki Patö« 
avoit coul6ä fond. Que devint Jezemutoe^f 
loFfqu'il apprit que ces vaiffeaux ^toient pä^ *^ 
Hlatis le mdme tems que fon ami s'6töit*|A'^; 
barqu^ ! ün friflbnnement fubit fittrembld^^'ij 
fon Corps; il l'avoit vu s'enfoncer d^skicÄfl 
mencement du combat, & les clameüfs^detäitt ^ 
rd'mfortun^s-efFrayoient encore fon ina^^iaöS^ \ 
O digne & teiidre eJpoux de mon amaiitdil^fUh^ J 
H!e tes eri^ qui ont pi^n^trd mon coeur'jti'^ä^.j 
ce toi que j'aurois vu parmi cette foij^"'^^^^- 
tendoit lesinkins au-deffus des flöts, eivdl 
dant vivans dans leur cercueil / Que n^vA-it^pi' 
te recönnokre , pour me pr6cipiter a|>ri&sVtötv^ 
eflayant de te fauver ou de mourir enieti^er! V 
Bouleverft par les craintes les pluS dÜ^fenK-j 
tes,il s'inform€^^ il paffe d\in bord ä^ra^Scj^jJ 
ikais fes recherches ne fervent pornt ^ I^clj^ ,^ 
Ter : ii ne fait quel nom dettiander^',4t{lwii 
Portrait qu'il s'efforce dß peindre, perlpiöiefiÄ 
peut lui r^pondre. Tout ce qu'il appr'eh^^ c^-* 
q^ie ces armateiErs fönt partis en ioci^V%l^^ 
fe fönt arret^s un mois en chemin , ^J^'te*^ 
fönt lä les feuls vaiffeaux qui fe fojent. no^ m^ 
mer au port de la Rochelle. 

fil n'y eut pas une &uU perfonne que Jp( 
bours ne parcourüt de la t^e aux^pie' 
ne prit d'abord pour fon ami. Ne le'*ti:ö 
point , il n€ douta pltrs , d'apr^s les* difcouri'peaip 
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^ »ea^gfs , quHl ne füt p^ri daiis ce funefte 
)^ ^^at Chacun fe fölicitoit d'avoir ^chappe ä 
?^emi^ fic comptöit pour rten la mort dau- 
: ^ , tandis qu'il mettoit un haut prix ä fa pro« 
f ^^ddivrance. 
.. Il^toit loin d'en concevoir des efp^rances. 
^Vorables ä fon amour ; il aimoit fön ami , 
% .fa fa9on de penfer lui auroit fait regarder 
J^nune un crime l'id^e feule de pouvoir pro 
^ter d'un malheur qu'il vouloit toujours pleurer. 
.,11s aborderent für les cötes de.... & y d^bar- 
'^uerent. Jezennemours avoit ^t^ pill6 ; & com- 
ine dans ce combat chacun n'avoit fauv6 que 
^n Corps ^ & que le vaifleau qui portoit dePor 
avoit p6ri, il le trouva n^avoir plus rien. Lort 
(|uHl fe Vit für une terre ^trangere fans ami , fans 
Vgenti &fur-tout ayant perdu le noble fruit 
de fön voyage , il tomba dans une noire mi- 
riaiicolie; fa fituation rigoureufe , jointe aux 
meines qu'il fouffroit , & la perte rdcente de 
fon ami , & l'idi^e du fort qui le pourfiiivoit ; 
le jetterent dans un de ces momens oü Tön en- 
vifage le tableau de la vie du cöt6 de {es ora- 
leres; des penföes lugubres fermenterent dans 
fon fein. Le ciel ^toit couvert, & l'^paifleur 
des nüages amoncel&s voiloit le foleil; la terre 
i*4toit humide & d^color^e , Jezennemours tie 
"Vpyoit que des objets propres ä renfoncerla 
teinte mdancolique qui dominoit fon ame. Il 
ie promenoit au hafard entre les rochers qui 
bordent la mer ; & regardant cette plaine liqui- 
dq, il lui redemandoit fon ami. Elle dtoit mu- 
giffante , & fembloit r^pondre en grondant ä fes 
g6aiiffemens plaintifs ; fes bords efcarp^s ^toient 
nus & d^ferts: il regardoit de tous c6t^s;tout 
itoit trifte.& niorne; il n'appercut qu'ün leul 
hpQU&e, encore re0embloit-it au dd^fpoir; il 
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s^toil für k pointe du rocher , les chevc^JX 
fiottans au vent , les bras ^tendus , & domia^^t 
toutes les demonftradons de ta plus f^roucfe^e 
douleur. Jezennemours alla ä fa redco&tre ; ^ 
voyant un vifage baign^ de pleurs , il oubfia :Ät 
fM^opre infortune , pour sHnt^refler a un hdmir&e 
qui fembloit plus ä plaindre que lui : il s^ap- 
procha, & lui teodant la main avec cette nc^- 
bleffe ^nergique que Part n'imite point , & quj^il 
ne peut rendre : Et toi auffi ^ tu es nuUhmrtuxr l 
ßk bien , tu dcvicns mon fnrc & man ami. Il Ä.e 
confola du mieux qu'il put, il le ilatta par l^S' 
paroles* les plus capables de gagner fa Gonfia^:«^*, 
ce. Qu'etes-vous , r^pondit-il en dc^tovirnant 1* /, 
töte , qu'etes - vous , pour ofer m'ofFrir des "fe-' , ' 
cours ? Sans'Sbute vous 6tes pauvre , puiique 
Tous avez le <:ourage de me parier^ & fi vo^f" 
*tes riche , je n'ai qu'ä dire un mot pout vb^ 
faire prendre la fuite. . • . Je fuis un hofcrfÖel 
ruine.. . . Vous reftez encore !• . . Oui, je* fii^ 
rmn^ : fuyez. II y a trois jours que je jouiflb^ 
entidrement de ces airs aftables , 4^ ce langagg * 
flatteur, de ce ton amical & doux dönt m\. 
aborde celui dont I3 fortune cft encore debo^f4\ 
on me carefibit de Toeil, & Ton chatouiffcÄ.; 
mon preille de mille propos flatteurs ; depal^'^^ 
trois jours cette fumöe dont on m'encenfiwf ' 
s'eft (Jvanoüie avec Tor d-oü eile s'exliäli 
Je fuis n^ dans Topulence ; un commei'c.e 
^tendu augmentoit tous les jours la mi^e; ^^ 
mes .biens; je* paroiflbis enfin Tidole de 
ceux qui m'entouroient : on me CO; 
d'employer des fonds que j'autois du r^ferVu,, , 
je les rifque , & Tannöe fuivante ils fe trofo^rötfe^' 
doubles. Glorieux de fi grands avantag^« , "" 
cun d^pofe fa fortune dans mes inaitis 
veux poufler jufqu'au böut rinfluente de^ 
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^toile ; eile s'^cüpfe dansr im inftant ; 
nge, trois vaiflTeaux p^riflent , mon 
inanque,.le feu d^Yore mes maga- 
)ordois ce rivage pour y ^poufer une 
riche Indienne; inftruite avantmoide 
lle de mon infortune ; eile femble n*at- 
ibn arrivöe que pour donner ä un au- 
es yeux , la main qu'elle m'avoit pro- 
e met le fceau ^ternel au malheur qui 
(uit de toutes parts. En efFet , quel 
ent n'ai-je pas vu dans ces mömes lieux 
m s'empreflbit de me ferrer entre fes 
m'ofFrant tout ce dont je n'avois pas 
e ne vois plus que des fronts glaciJs; 
tous les vifages Teffroi de tous ces 
s qui rae rencontrent; il femble que je 
demander une dette qu'ils ne veulent 
itter ; d'autres ont un air d^daigneux ; 
ax fixees en terre , ils paroiffent me 
e d'aller prendre ma place dans cette 
oü rampe Pindigent. Ah , plutöt mou- 
'efluyer certains regards ! Non , ils ne 
nt point mTiumilier pour obtenird'eux 
trop amer. Au moment oü vous m'a- 
)ff6 la parole , ma rage ^toit ä fon 
j'allois m'^lancer dans les flots , votre 
n'a fait reculer. Si vous etes aflez 
pour me faire remonter für un des 
'oü je viens de defcendre , ofez m'ar- 
me forcer de vous fuivre : finon ^ 
3US difcours fönt fuperflus ; je veux exif- 
[lod^ment, oune point exifter, Si vous 
rontraire dans le rang de ces efclaves 
t rien , parce qu'on leur a tout pris , 
mple parle aflez , il pourroit vous 
ä m'imiter. 
lemours qui avoit trouvö la vie G trifte 
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& en avoit prefque defirö lafin, Ipin de cri 
ier fa mdlancoüe, fe trouva difpof^ ä d^oi 
ner ces malheureux de fon funefte deflein. 
lui dit tout ce qu'il avoit befoin de fe dire 
lui-m(Jine* Si quelqu'un , dit-il , tie devroit p 
fupporter la vie, ce feroit-moi; mais Combi 
il rede encore de reflburces ä rhomme le pli-xs 
abandonn^ ! . , . A moi , des reflburces ! reprit:- il 
d'un ton farouche; non, il n'en fauroit &tc^ V 
vous m'amufez en vain. Regardez comme J^ 
rcponds ä vos difirours. En dif^it ces mots f 
il courut du c6t6 de la mer, & s*y pr^cipit^ 
^u moment que Jezennemoiu-s couroit apre-^ 
lui pour le retenir. Il touchoit le bord de fot^ 
vetemeht , mais trop tard ; il le vit tomber 
dans les vagues furieufes qui fe brifoient con- 
tre le rocher. Ce malheureux fembloit alprs fc 
d(Jbattre & pr^tendre ä fe fauver; il jetoit des 
cris, il appellüit ä fon fecours , mais il n'^toit 
plus tenfis; tantöt il fembloit englouti, tantöt 
il reparoiflbit , luttant avec vigueur , & por- 
tant für fon voyage tout PefFroi du tr(ipÄs. Cet 
endroit ^toit efcarp6 , la mer ^toit agit^e , 
Jezennemours ne pouvoit faire que ^dts vceux 
pour luiv il le fuivoit de Toeil, il c^yoit Ta- 
voir perdu , lorfqu'il le revit reparoiflaijt für 
Tonde, tenant une efpece de d^brjis qui le fbu- 
tenoit. Le vent le cl^aflbit für les bor4s; iin 
flux auffi rapide.quHnefp^r^le jeta für unbäijc 
de fable ^loign^ du roc d'oü il s'^toit pr^cipit^. 
Voler ä lui de rocher en rocher , defcendrt? k 

{)erte d'haleine, arriver pres dece malheureux^ 
e foulever , lui faire vomir Tonde amere , tout 
cela fut pour Jezennemours TafFaire d'uri inf- 
tant,; Ion courage & fon humanit^ lui infpirerent 
une aftivit(§ prompte qui en releyoit TcJclat. II 
idc^chira les yctemens xjui Tötouffoient par leur 

' compreffiÖÄ 
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^^*ipreflion humide. II Pagita en tout fens pourlc 

^^e revenir ; & voyant que ces moyens ne r^f» 

.^*^ient pas , & qu^il n'avoit qu'un foufle de vie , 

u le regarda comme mort , & fe mit ä d^plorer 

^ '^:Aroir iti le t^oin d'un auffi funefte accident. 

^e flot avoit auffi apport^ le döbris qu'il te* 

^^^t ; c'^toit une elpece de cofire ouvert Com- 

^^ Jezennemours pleuroit für ce Corps ^tendu^ 

?^iit le vifage immobile & päle , toum6 vers 

^^^ , fbrmoit la plus effrayante image , il ap- 

V^r^ut quelques mouvemens oui manifeftoient 

^^dque retour ä la-vie'; les lignes augmente- 

^^t, il fomentä ce corps de fa chaleur , il lui 

" Ibufla dans la bouche k plufieurs reprifes. Bien** 

tot il ötend un bras : le mouvement de la rdr 

piration , d'abord foible & incertain » s'annonce 

par quelques pulfations r^it^r^es ; fon oeil s'ou* 

vre, il renait enfin, en fortant comme d*uii 

profond (bmmeil. U regarde autour de lui d'un 

ceil ^gar^. Oü fuis-je ^ dit-il ? Je viens de faire 

des rfives affreux. Et tout-ä-coup fixant Jezen« 

nemours & le regardant , il fe fouvint de fon 

<tat; O Ciel, s'^cria - t-il ^ vous m'avez fauv6 

de cette mort quejecherchois , & contre la- 

quelle je me fuis tant d^battu dös que je m'y 

fiiis vu en proie ! Comme Jezennemours alloit 

lui feire quelques remontrances. ... O mon 

^mi! la nature en un'inftant m'en a dit plus 

que toi, eile m'a forc6 de me d^dire. Luttant 

contre les flots, j'afpirois au bonheür de re- 

monter für la terre , dufß-je 6tre le dernier des 

vivans. C'eft alors que j'^prouvai le chätiment 

d'avoir m^prifö la vie, Non, je ne veux plus 

qcnourir. O Dieu , pardonne-moi ! Je fr^mis en- 

core lorfque je me rapelle combien j'^tois prös 

d'un Juge courroucö. Je fuis criminel , je le 

crains, & je m'avan^ois t^m^rairement au-de- 

^ vant de fon glj^ve! 

Farne iL H 
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Jezennemours pleuroit dejoie; il embrairoit> 
* un homme qui renaiflbit pour devenir fon ami ; 
qiü , inilnüt puiflamment par cet effroi que lä 
natui^e jette dans le fein de lliomme expirant ^ 
n^oit plus nourrir le coupable deffein d'atten- 
tcr fiir lui-m^me. Mais qui le croiroitl qui ne 
reconrioitxa pas la Force inviljble des p^ons 
m^lancoüques , ou plutöt la foif ardente de 
i'int^röt 1 A peine revenu ä la vie , ce m^me 
homme s'^cne : quoi, je vivrai pauvre & mä- 
prifö! Quoi 9 le regard de ceux qui m'ont vu 
oans Fopulence me pouriuivra ! Je trainerai une 
vie mißrable dans les pays möine oü Ton a4- 
xiuroit mes richefies, oü Ton flattoit teur po(^ 
fdleur! EnpranonQant ces mots il confid^roit & 
retx^urnoit le cofire qui avoit aid^ ä le fauver. 
U paroifIbi£ vuide ; mais notre honune apper- 
$ui, au travers du limon dont le fbnd ^toit 
rempli 9 quelque chofe de brillant. II enfonca 
les deux mains, & d^tacha une plague de fer 

r\ c^da aiföment , le bois ^tant k moitid pourri. 
jGbuleva de ce fbud une bolte oblongue , il 
Touvrit ; quel afpeft ! eile 6toit remplie de - 
bijoux d^or, & ces bijoux avoient pour cou-^ 
clie une quantite de diamans & de pierres pr6- 
cieufes. Tous deux avides de contempler , la 
furprife ne leur pennettoit que quelques mats 
interrompus ; car Jiezennemours etoit homme ^ 
& ce tr^for inefp6r6, ne ftit-cc que par fon 
ötonnante rencontre , avoit droit de l-Mierveil- 
ler. Pour Tautre , peu s'en feUut quil ne per- 
dit la t6te : il embrafloit fon üb^ateur , remer- 
cioit le ciel & la mer , & jetoit le& plus fri^- 
quentes exclamations, Voyez ^ difoit Jeaemie- 
mours , qui ne perdit jamais llhabkude de 
philofopher, c'eft au momentoü Ton croit tout 
perdu , c'eil dans le malheur m&i^e , mie fe. 
trouyent ks refiburces ks plus ^cl^tantes. jL'su^ 



trene repondoit rien:; inaisf leö yetßc fixis für 
eesobjets, il en fpteuloit la valeur & formoit 
d^jä les projets de r^tablir fa fortune. 11 vom^ 
cti eft du la m6\ü6 « prononfoit-il avec inqui6- 
ttiide; ah! il m'en faudroit douze fois autant 
pour me retrouver dans Tötat que j'äi perduv 
&. perfontie ne mc plaint .. . Quoi, n^ Tavez- 
vous <iue defirer, reprit Jezennemours » &r Ja- 
mals jouir ? Voiis n'aviez rien tout-ä-rheure ,* 
vous poflßdez pr^fentement , & vous n'Stes 
|)as latis&it / LaiiTez lä une plus grande avidi« 
tä; tnäis fi 6lle Vous domine ä ce point^ li 
vous en *tes efel»sre paflif, pirencÄ les trois 
quarts , Tautre mc fuffira pour revoir ma patrie 
&y vivre content. 

Cbmme il parlpk, fon compagKion regardoic 
le fable ; & y d&ouvrant dqs nouveaux di^brig 
«que les vagues y avoient apport^s, il doute^ 
U imaginc^ & bi^ntöt il croit que ce foat de 
nouveau}t trßfors qu^ le foft lui envoie ; il veiit 
les enlever ä la mer eii furie; il defcend furle 
fable, raalgr^ Jezennemours qui vouloit l'arrd" 
t€r. OdR^ en vain qu'il lui crie que le reflux 
5'approche & va couvrir les bords qu'ü parcöurt 
tÄn^rairement ; il eft fourd, il tfentend ni la 
voix de la raifoti , ni celle de Tamiti^ ; il s'at- 
tache ä quelqüeehofe de pefant,il fouleve le 
blöc, U le bailTe avec efFort pöur rompre les 
obilaclcs , il ne Voit pas les montagnes d'eau 
qui vont Temportaf & le rendre k cet ocian dont 
H s'^toit fauv^ par miräcle. 

Jezennemours efl oblig^ de fmt , fans pouvoir 
doimer de fecoufs ä fon avide compagnon; il 
Ui'a que le tems d'emporter le cofire döpofitairö 
de tan« de rielielTes; plufieurs bijoux demeu- 
«etent m£me für le fitble. Il fe retira entre dest 
tochers , & ce fut de lä qu'il vit cet honune 
infortun^ perdu dans des flots d'^cume , d^vant 
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Tainemcnt la vöix & les mains pour regagner 
les bords. Jezenncmöurs eut beaucoup de peirte 
ä reprendrefes fens, frapp^ de la mort de cet 
komme qui s'Stok replong^ dans l abyme par 
cxcte de cupidit^. Ce ne tut qu^avec peine qu'il 
fortit d'entre les rochers , trainant le cofFrc 
aprds lui , pour aller regagner fon babitation. 



CHAPITRE LXXL 

ihAKqvi, für cette rive (Strangere , & 
ayant perdu le fruit de toutes fes infonnations , 
comment fe röfoudre ä amioncer ä Suzanne qüll 
nVpoint rencontr^ fon 6poux, & que Cha- 
terbaune eft peut - 6tre au raqg des morts ? II 
fe fouvenoit trop bien de fes demierS volon- 
t^s ; trois fois il vouleit ^crire, trois fois la 
plume ^chappa de fes mains. II fe ddtermina 
ä faire de nouvelles perquifitions , & ä mourir 
plutöt que de lui porter un coup fi fenfible. 

Jezennemours con9ut le deffein de parcourir 
les lieux oü il venoit'de defcendre; le tr^fbr 
que lui avoit envoy^ la Providence,^toit le 
moyen fans doute dont eile s'ötoit fervie pour 
qu'il eüt ä accomplir fes volont^s. 

Jezennemours etoit trop ami de lliumanit^ 
pour ne pas 6tre rövolte d'abord de Tefcla- 
vage quivfur ce malheureux continent , oppri- 
moit des hommes n^s libres , parce qu'ils ötoient 
noirs & robuftes. Cette foule d'infortun^s aflTer- 
vis par un petit nombre, enlev& ä TAfrique 
pour travailler le fucre flui doit flatter le goüt 
des Europ^ens , condanm^s ä des travaux brutes » 
6toit un fpeftacle qui avoit toujours droit de 
le furprendre : il voyoit avec horreur fes coro* 
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jiatriotes cxempts detous- remords , patce qü'ils 
avoient achet^ ceiix qu'ils enchainoient a des 
travaux fans reläcbe. Que de cruaut^s conir 
mifes & autoriföes pour eompofer de volup- 
tueufes fiiperfluk^s ! Ceft le ftuigde rAfrique, 
inel^ aux lannes de TAniörique ^ qm \^ eonir 
pofer le deffert qvCvLti lache Sybarite goüte 
avec froideur &'dWair dMaigneux* 

II con^ut le, projet de ravir ä TefeUvagc 
quelques -uns de ces malheureux ; & s'il nc 
pouvoit les d^livrer tous^, du moins \h vour 
loit en acheter une partim pour leur rendre la 
libert^. II fe rendit lur un marchö oü les droits 
de l'homme ^toient viol6s ä l'abri m^me des 
loix7& il fe demandafi c'^toit biien ä Fliomme 
de prononcer für la juttice ^ quand il s'^garoit 
ä ce point , aveugl^ par le fordide int^röt. S'il 
en avoit cru fon coeur, il fe feroit ruin^ pour 
le plaifir de faire quelques heureux; mai& il 
Ibngeok au voyage qui liü reftoit ä faire ; car 
il revoit toutes les nuits qu'it retournoit en 
Europe T & n'y ambitronnoit plus qu'une mai«- 
fon couverte de chaume & dix arpehs de ter- 
re , pour effay er d'y vivre paifiblement , loia 
de Suzanne , s'il ^toit poffiblei 

En marchandant ees efclaves, & s'attachant 
toujours ä ceux qui paroiffoient le plus avan- 
Ci^s en äge ou plus infirmes , ou moins faits 
pour fupporter lejoug de Tefclavage , il appbr- 
Cut un Europ^en qui alloit für fon.march^, 
Ses traits. le frapperent au premier abord. Plus 
il Texamiaioit, moins il pouvoit revenir de fa 
premiere . fiirprife. Celui - ci ayant pris garde ä 
rattention que Ton portditiiir lui ^parut ä fon 
tour auffi 6tonn6, & chacun d'eux h^fitoit ä 
faire les prpmiers gelles de la recennoiffance , 
dans la erainte de fe tromper. Entin , Jezen- 
nemours- fe trouva dans les bras d'un hcra^ma 
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qui r«ml)ra(R)it cn tremblant & pletirant I 
moiti^ . . . Quöi , feroit - ce bien toi ! Quoi , 
Irfort t'ftproit eonduit jufqu'ici polir... Oui, 
rjete reconnois,jc te reconnois-, au travCTsdH 
^hangement quis'eftfeit entoi. Tu vis, tu es 
de^enu uii homme , je fuis content. .... Va ^ tu 
as eu raifon de me luir ; miis ne crains plus 
rien , je ne Ms plus id poiir te tourmenter.:... 
JezenneiDOurs ayant recül^ trois foJs , & s*dtant 
approcW quatre , n'en pouvoit croire fes yeux. 
Eft-il poffible! le pere de la Hogue! Vous, 
mon parrain , dans ces lieux Pfous ces habits ? 
Eh , vous fi'^tes donc plus .... II atloit jw^onon- 
cer k nom de /^fuite , loifque ie. parrain lui 
mit la main für la bouche, en lui dilant, paix I 
luis-moi-feulement, tu fauras tout. Va , je ne 
füis plus Ie meme homme , & j'ai bien de« 
chofes ä te dire ;^uis-n}oi. 

Le march^ fut bientöt conelu pour ces efcla- 

ves choifis; on ne s'amufii plus ä les marchan- 

der davantage , & ils fiiivirent leur nouveau 

maitre jufqu% Thabitation , oü Jezennemours 

entra, eonduit parle pereci-devant j^fuite^ dont 

cn peut fe rappeller le Caraftere & la conduite. 

A peine furent ÖS feuls dans une chambre 

oü ils s'enferraerent , que ie pere de la Högue 

lui dit tout ce qui fuit , avec la vivacit^ (Tun 

homme impatient de fe faire connoltre^ Ecoute, 

jnon ami, & ceffe det'^tenner de me voirici. 

J V fuis plus heureux que je ne P^tdis en Europe. 

Wotre feci^t^ n'eit plus; cette fociöt^ , qui pa- 

roifieit repefer für des fbndemens in^branla- 

bles , a 4ii fap^e , nous -m^mfes y avons don- 

n^ Je« mains. rf otre intd^nce , nos vengean- 

ces opiniätres, notre ambition trop peu me- 

fur^e , & UB exces d audace nous ont fait un 

fi grand nombre d'ennemis , que lorfque les rois 

ont vottlu nöw d^tpuire ^ ils ontvu tour le mon- 
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^e applaudir ä leur deflein. Nous fommes tom- 
bös ; mais qu'y a-t-on gagne ? Nous.ayotis 
Importe nos richeffes, & nous avons cohfervö 
notre maniere de penfer. J'ötois au rang 'de 
ceux qui avoient quelque droit au partagey& 
j'emportai le lot qui m^ötoit öchu. 

Je vais t'ouvrir mon cöeur. J'ignore aftueÜe- 
ment ta fa^on de penfer. Peüt-fitre te ferai -je 
un objet de fcandale; tnais je veux & je dois 
me montrer ce que je liiis. Autant jeprenois de 
peine en EJurope ä me deguifer , ä cacher mes 
lecrets ^ ä me rendre impönötrable , autant cette 
g^ne me pefe ici , & fur-tout dans ces momens. 
Tu fauras bientöt pourquoi^ 

Reflbuviens - toi de ees tems pü tu fuyois 
avec raifoii une vie fi contraire ä ton caraÄere. 
Je döpendois de ma place alors , de VhMt ; la 
loi la plus impörieufe que je connoifle. L'ha^ 
bit modifie plus Tarne que toutes les loix phy- 
fiques enfemble ne modifient le, eorps. J'ötoi» 
fotci de deguifer mes vrais fentimens. J'etois 
tranfportö contre ceux qui paroiflbient ne paa 
penler comme moi. Lorlque je döcidcris que tu 
ferois damnöe , c¥toit un röle qpe je jouois^ & 
aucune de ces menaees fbrmidables n'a forti da 
fond de mon coeur. Que ne Tas-tu pu connol- 
tre ce coeur ! On voulut tlMtier de bonne heure 
^ans le fecret , & c'eft ma tendreffe qui pröci*- 
pitoit cet inftant Tu f es rövohe, & F^vöne- 
ment a juflifiö ta folie. Je n'ai jamais eti en- 
thoufiaße , ü mc fuflSfoit de fe j)aroltte. De 
grand^sh efpörances ötoient attacW^s ä ma^ 
place; j'ötois une efpeci ^e roi däns mioh ean« 
ton , & j6 n*oböiflbis ä quetqües-uns que pour 
Commander ä plüfieurs- Cette viie ngiae ertap- 
parence , ötoit bien cömpenföe par le plailit 
de la domination ; plaifir le plus vif de tous^ 
& dont on nefe i^e jamais. Tu peux te rap^ 
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pdlcr que je r^gnois en effet comme le plü« 
^bfolu monarque. Je te deflinois ma place ; &: 
tu aurois ii6 aäj6n6 comme moi , fi ton extra- 
vagance, par le plus inconcevaWe coup duha- 
fard, net'eüt fervi de pnidence & de lagefle. 
Je ne craindrai ^int aen trop dire devant toi. 
Tu dois t'attacher ä ma perfonne^ & puifque 
le Ciel fa rendu ä moi , tu ne lais pas encorc 
combien j'ai de droit ä t'int^refler. 

Apr^s ces mots il garda le filence ; & comme 
Jezennemours le regardoit avec des y eux ^ga- 
lement ^tonnes & attendris , qu'il contemploit 
le ichangement que le tems & le malheur 
avoient fait für fon vifage , Tex-j^fuite ^löva 
la voix, & dit fans pr^paration pr ^liminaire... 
Dis- moivn'as-tu jamais fong^ ä cehii qui a 
pris foin de ton ^ducation ? N'as - tu jamais 
foupirä apr^s un pere ? N'as - tu jamais accufö le 
Ciel de t'avoir fait naitre un orphelin abandonn^ ? 

Monfieur , reprit tout-ä-coup Jezennemours , 
ah ! que fert d'^veiller un fentiment que j'ai 
tant de.fois täch^ d'^toufFer? Ne vous fouve- 
vez-vous plus de mes demandes rdit^r^es ? Mais 
pourquoi me mettre für ce.chapitre, fi vous 
n'avez d'autrer^ponfeämefiiire , que celle que 
vous m'avez faite ?. . . Je tremble , je \t)udrois ^ 
& j'h^fite ä parier, reprit le pere de la Ho- 
gue; oui, je t'en ferai l'aveu: mais fouffre^ 
avant que je te nomme ton pere, que je t'en 
feffe rhiftQire...Ah, parlez, interrompit vive- 
ment Jezennemours. Vivroitril?. ♦. Tu vas le 
favoir , dit Tex-j^fuite ... Peut - etre rougira's- 
tu de ta naiflance: & qui fait fi je ne vais pas 
me repeptir d'avoir parl^ ! Jezennemours, n'ai- 
merois -tu pas mieux n'avoir jamais vule jour, 
que de le devoir k un amour illegitime ? R^- 
ponds - moi ? ... Je ne connois d'amour illegi- 
time que dans ceüx qui trahiflent la foi quMs 
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«nt dotin^e. Je vous entends> . . Que cela ne 
vous arrfete point : non , je ne rougirai jamais 
de ma naiflance ; j'honorerai toujours le pere 
de qui je Tai regue . . . En m'avouant pour ton 
pere ,reprit Vancien prüfet, je ne te deviendrai 
<ionc point odieux?... Vous, mon pere! & je 
^e r^mprends qu'aujourd'hui , s'^cria Jezenne- 
TOours. ..Tu es mon fils , reprit Tautre, tu 
l'es ! & ce coeur a brtil^ d'amour dans le fein 
des difputes theologiques : je parlois des vic- 
toi res que Thomme peut remporter für lui-me- 
Je, & j'ai cöd6 ä la beauti, tout en com- 
^•^Ifant le faträs de ces livres poudreux. Que 
^^larmes me coüta ta naiffanee! Coinmfe je 
^onblois que mon fecret ne parvint ä Toreilte 
mes farouches fup^rieurs ! La crainte d'etre 
^^ouvert jne faifoit prendre les plus grandes 
^^cautions. Je ne pouvois abandonner une 
^^^»me pr^te h fe dölivrer du fruit d'un amour 
■-^ m'^toit fi eher. Nous primes plus de foin k 
^ 51er ta naiflance i qu -un aflaflin n'en prend a 
^:::her le cadavre de celui qu'il vient de tuen 
^-:a naquis dans Tombre , & tu fus tranfport^ 
•-^sle manteaujufqu'au village oü tu fus nourri , 
«üje te recommandai äcecur^ qui ^toit mon 
^^mnble ferviteur. Tu paflas pour un orphelin , 
^ ^t je m'^tois charitablement charg^. Ta mere 
f^rtun^e fembloit fe r^tablir ; eile ötoit lan- 
^^flante depuis long-tems: le poifon de la 
^^inte avoit aigri fon fang. J'avois paflS quel- 
^ ^s jours fans Ta voir ; j'arrive uij jour ä la fa- 
"^jr des t^nebres, je la trouve expirante. Que 
^ traits ^toient chang^s ! Ce n'^toient plus ces 
- 'Srmes colores oü refpiroient la fant^ & la 
^-^nefle ; ce n'^toient plus ces yeux oü brilloit 
^ ^ flamme amoureufe. Frappee de la päleur 
^ la mort , tout annoti^oit le terme fatal oü 
^ beaut^ devient horrible ; tout annonjoit en. 
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fin la terreur des derniers momens. Je iti*appr< 
che en tremblant ; k päne ai «^je le courage d^ 
la fixer. Ses regards s'ötetgnent (ur moi. Qu^ 
me voulez- vous encore , mt- eUe ? je meurs-^ 
j*expie ma faote. Souvenez-vous d*un fils ^ & n^ 
! I^bandonnez pas , voilä tout ce que je dema»—^ 

; de : j'ai d^jä fait le facrifice de ma vie ä ce Dieu 

^ i aui me jugera peut - fitre föv^rement du crime 

dont vous 6tes l'auteur. 

O mon fils! laifTe-mai m^ler mcs lanne^ 
tax tiennes , pourfuivoit Tex-j^fuite. Cctte 
terrible fcene eft encore devant mes yeiix^je 
Tai toujours conferv^ dans ma memoire ; & 
lorfque tes queftions vcnoient me d^chirer le 
cceirr , que de fois je me fuis d^tourn^ potir te 
cacher ce trouble que j'dpanche aujourd'ht» 
dans ton fein. Son image m'a toujours pour- 
fuivi , & combien de fois me fuis -je reproche 
fa raort! 

Mon pere, reprit Jezennemours , oh! quels 
que fbient mes regrets de n'avoir pas connu ma 
mere , je remercie la Providence de vous retrou- 
ver du moins. Le Ciel a eu fes deffeins für 
eile, für vpxxs & für moi. U conduit tout;.& 
puifqu'apjds tant d^^preuves il a permis que je 
vous rende ce ^u'un fils doit ä fon per e, je fixe 
Ici un föjour , je he vous quitterai plus. Ah! 
pourquoi ne m'avez-vous point räl^v6 ce que 
vous me dites aujourd'hui ? Je n'auroi§ pas 
ftii ; je ferois refl^ auprös de vous , je vous aur ois 
confi^ mon amour, & vous lauriez. approuv^. 

Alors il raconta fuceinftement ä fonpere les 
plus firappantes ipoques de fa vie; & comme 
fe croyant feul & dflaiffiS dans Tunivers, it 
> avoit luivi h main de la deflin^e. Elle m'» 

promen^, dtfoit-it, de revers en revers ; & 
tandis que vous ötiez pourfuivi par la marclie 
knte, mais füre y des loix foulev^es contre vo^ 
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^^ ordre, j'ötois agiti par un lentwnent ^uifiüt 

^OCQre le fuppüce de ma vie. II ne fut jamais 

^'taiant plus malheurcux que moi ; je n'm eu 

^Ue les tourmens de cette paffion chere & re- 

<30utaUe, Alors II pefit fva: quelques d^dls quHi 

He put paffer ibus lilence; ce qui attendrit 

I'ancien j^fiiite & le fit pleurer , lui qui n'avoit 

ps pleurö depuis vingt-cinq ans. Oh! difoit- 

ü^ quel bouleverfement dans.les affaires de ce 

monde ! Comme tout chaoge! Coimne les ^v^- 

nemens les plus imprivus ^ les plus inouis , fe 

T(5ali{em! VoilJl ce qu'on n'apprend point dans 

iqs livres de th^ologie , & ce qui fe voit lur la 

fcene changeante de l'univers ! En feuilletant 

tous nos cafuiftes , en ^cout^t nos miffionnai- 

res , nos efpions , nous n^avons jamais fu devi- 

jier que notre Ibci^t^ , qui paroiflbit repofer für 

des fondemens indbranlables 9 pouvott, malgrd 

fes nomlM'eux adWrens & fes protefteurs , ^e 

renverße , & ne pas faire lanaoindre röfiftance , 

apr^s avoir difpjoy^ tant de jaffcince , d*audace 

*e d'orgueil. . . Oh ! . . . Et il s'arrfita. 
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jMiu o N jpere , paurfuivitjezamemours, vous 
woyez maßt^tiön 4 je fuis tncorc k la recherche 
de cet ^m lE^ö^r^ux ; jß b« dois rettmmer eo 
Fr^ttiCis q\i'apr^$ ymok txmvt Je snourrai plu- 
JCot Kl : ie nß txkt pF^lemerat aox yeux de Su- 
^wm que pQ\}f Itti rendre fpn ^oux; teile e& 
& YQlom^ V & <^Ue eft la loi que aHB^wfent 
mm eoeur & man devoir. Sauriez-vou« s*ii 
»'^ poifit d^barqu^ . depuis peu quelqu'^an* 
ßßt? J'ai qudqu'id^e qu'il auroit pu pafierdans 
le vaiffeau. qui vint ä notre fecours. Le Ciel 
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qui m'a rcndu un pere, s'arr6tcroit-iI dansfe 
cours ^e fes bienfaits ! Non, fans doute; s'tt 
Vit , je le revernu , je k ramenerai k Suzanncr 
die eil ä lui, eile lui dppartient. Ce tr^fof 

m'a öchapp^ ; le Ciel Ta voulu Ainfi , je 

i reviendrai ici couler mes jours auprös de vous, 

oubliant , s'il fe peut, tout le refte.. 
Mon filsy r^pondit-il , je fuis devenu id 
- n^gociant^ & tu ne manqueras de rien; j'ai 

! acquis quelque chofe que j'augmente cbaque 

\ jour ; & d*ici , je fonge ä mes malheureux fre- 

res. Je te chargerai de leur faire pafler les fe- 
cours que je leur dois. Au lieu de ramper & de 
s'intriguer dans des cours devenue» fourdes k 
DOS r^clamations , promenant leur mifcre & 
foUicitant Torgueilleufe piti^ , il eüt mieux yalu 
que tous les gros bomiets de notre ordre euffent 
pris le parti que j'ai choifi. Le. commerce n'ö?- 
toit pas oranger ä plufieurs d'entre nous ; je fuis 
demeur^ toujours attachö de coeur & d*efprit ä 
une foci^t(J oü j'ai palf^ ma vie. J'ai abjur^ le fa- 
natifme dont eile s'eft fervie quelquefois fi imprur 
deinment , & qui a pr^cipit^ fa ruine ; mais je- 
regrette un ordre qui ^tendoit fes bras dans tou- 
tes les monareliies de TEurope , & qut avoit 
^ des fondemens propres ä Tdlever aa^lus haut 

I degr^ de fortune & de puiflance. 11 eft tomb^ , 

a mon grand ^tonnement ; il eft tomb^ , parce 
quele defpotifme a m616 fes abfurdit^s auxplus 
; heureufes , aux plus fages inftitutions. Quel 

/ ordre a mieux connu le coeur humain! Mais,, 

[ aveugles que nous 6tions , nous n'avons pas vu 

que , le fiecle 6tant chang^ , nous devions chan- 
l ger avec hii & ceder au torrent des öpinipns» 

t Nous avons cru avoir affaite encore ä des janft* 

1 niftes , & nous nous fommes feit des ennemis 

qu€ nous aurions pu^facilement gagner. Teile a 



\ öte notre pp^fomptiön ^ & teile ä iti la caufe de 
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"•ÄOtre perte ! Le pin qüi fait incliner fa t*te fu^ 
pcrbr & ployer pcair fe redreffer, oWit k toas 
*es vents , pour Clever erifuite un feiüllage plus 
pompeux:tel auroitdü etre notre embl6me 6e 
notre exemple. Mais Tignorance oü nous ^ticms 
^une force plus invinciWe que la nötre-, nous a 
^t^ plus fonefte que notre fup^riorit^ reelle üxt 
^^s autres ordres monaftiques ne nous a it& 
"die. Cen eft fait: malgr6 les efpSrances iUu- 
mvßs des nos enthoufiaftes , j'oublie tout ce 
JUej'ai 6t^; je fuis devenuun nouvel homme, 
5^^ je m'en trouve bien. 11 faut lavoir fe d^ter- 
^ner fuivant les circonftances. Je möprife fou* 
^^rainement toute difpute; & pourvu quej'aie 
^ Targent pour moi & pour envoyer ä quelques- 
^s de mes freres g^miflans , je croirai avoir 
^eux fiiit que d'avoir terraflfö tous les janß- 
^ftes dumonde. Qu'ils profperent, j'y confeniy. 
Jezennemours le feroit trouvö heureux dans 
Iliabitation de fon pere , oü r^gnoit Tabon- 
dance, fi fon coeur eüt ^t^ tranquille für le fort 
d'un ami & für le fort d'une amante. Cet efprit 
d'ordre que Fanden prüfet avoit eu ä la tete 
d'une maifon nombreufe, oü il ötoit charg6 
de töut le detail, le fervoit merveilleufement 
€n Am^rique dans fon nouvel emploi. 11 n'y a 
pas une diuance bien grande en eftet entre Com- 
mander ä des novices , ä de pauvres ^coliers, ou 
i de pauvres negres. 11 avoit rh^imanitö qu'on 
peut avoir dans un pareil exercice ; il donnoit 
Texemple du travail , fic ce caraftere imp^- 
rieux & d^cid6 s'^toit tourn^ avec Tägeea 

fravit^ moiti6 douce, moiti^ ferme. Le mal- 
eur Tavoit form^ j & quand il fbngeoit ä la 
chüte de fon ordre ^ il ne voyoit plus qu'infta- 
bilit6 fous le foleil & dans les chofes les plus 
folides. Cet ^venement lui avoit donn^ la plü- 
Igfoplue iQ$ reVers i il ne fe regardoit plus que; 
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cömoie d^pofitaire des ncheffes av& paObieiö^ 
par (es mains* D'ailleurss Tarne fenubk & purd 
de Jezetmemours parloit doquemment ä U 
fieime« & la difpofoit ä de nouvelles vertus. H 
s'adouciflbit de jour en jour contre Tufage m*mc 
du climat ; il voyoit avec amertvtme les chagrins 
de loatils^il tikiioit dele diftraire; en raiirit 
Toccupoit k de longues courfes dansun pays oä 
tout eft neuf , oü la nature ä ime teergie q^ii 
plait aux araes fibres : Jezennemours rencontroit 
au fond d'un bois , fait pour diftraire tout autrc 
que lui , Phnage de Suzanne ; i\ la vcyyott rede- 
mandautfbn ^poux. Le pere ne pouvoit plo^ 
fe föparer dufils; & le tils fenfible, tremblait 
de quitter un moment fön pere. Ob, quel heu-* 
reux changement il s'etoit fmt eu' eux ! 
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\ .^lif JL B.OIS mois s^^coulerent, 6t Jezennemour^ 

j u,^ avoit ofö ^crire en Europe que , malgr^ toute«^ 

I ies recherches , il n'avoit pu rencontrer celiw 

I quil cherchait; il ajoutoit qu'il ne quitteroit 

/ pOint le nouveau monde fans iavoir oit refpi" 

j "" roit fon anü ; il faifoit vm detail" circonfianci^ 

de fes perquifitiöns , & prouvoil qu'il a'avoit 
fien n6g\ig6 pour obeir aux volontiis de Suzanr 
f\ ne ; il laim)it dchapper beaucoup de tendj^efiß % 

• ^ & fiiifoit entrevoir qu'äu dtfaut d'un ami, i!^- 

avoit trouv6 un pere. 

Un jour quils s?ötoient avanc^s dans, unefa- 
rÄt, ils trouverent une cabane plant^e für &. 
rive 9 & qui paroifTöit ^tre de conftrirÄioa 
neuve; ils defcendirentauneportequi s'puvrit 
ä ieur voix; ils virent deux.negresoccup^Äapr^s 
I un homrae Cöuch6 für un lit; il avoit le vifege 
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'^chd, & fembloit dormir profondement Jezen- 

,öemottrs refpefta fon ibmineiU & en atteni 

dantquilfe r^veillät , ilsfe mirent ä confiddrer 

ft)ute cette demeure : ils r^öchirent fiir la vie 

i*un td homme , volontairement ßpar^ des 

fecours de la focidtd ; ijs slnformerent aux ne?i 

gres qui il ^toit. Ceux-ci leur firftit «ntendre 

^uec'^toitunFran^ois , ätabli deputs neiiif mois 

^viron , & qui g^miflbit ßms eelte , n'ay ant pas 

^ un feul jour tranquille. On entencüt faire quel- 

?üe mouvement , on cnit qu'il s'^eilloit j mais 

^^ s^apper^ut qu'il &tok dans i'agitation d'un 

•^v-e p^ible. Jezennemours pröte une ereiile 

^entive k des accens ä demi amcul^s ; il 

^^leve le voile, il voit & reconnoit fon ami , te 

^-alheureux Chaterbaune. 11 fe pr^cipite au bord^ 

^ -fonlit^prendfe main en filence, & lapreffe 

^^^^ fon coeur. M. de Chaterbaune fort de fon 

-^^ablement , fixe fon regard für lui . . • . Je ne me 

5^mpe point , dit-il, Tamiti^ te conduit do»c 

^ du bout de Tunivers : inais que viens - tu 

^re.... Jeviens, conduit par Tordre die Sa- 

^une, reprit Jezennemours; eile te redeman- 

^^ eile fe feproche ta douleur. Tant d'amour 

^ touch^e. Elle ne peuc plup vivre heuveufe 

jLVi'avec toi; j'ai fait le fiipplice de ta vie, je 

*t)isl€ r Sparer. Ceft moi qui dois vivre ici; je 

•^^ prendre ta place ; la tienne eft dans fon , 

^ceur , & tu y r^gneras feul d^formais . • , • 'Üioa^^ 

hon , il eft ttop tard, dit le malheureux ^poux i 

le coup fetal m'eft portiä ; je n'ai pu vivre, je 

mourrai ^ur eile; c'en eft feit... J'ai fercifr ßi 

volont6, j'en fuis puni. Je devois refpeftopliw 

liens de fe tendrefle; j^ai ccu pouvoir lesoofo- 

pre, & je me fuis tromp^ moi-m^me: t^nt 

^ fini pour moi, & das long-tems. Va, j^ 

de I3 douceur ä mourir , chdi: Jbzennemours; 

pe te reproche den , k fost xtout £dt ; jet'iäme , 
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& cette demiere marque de tendrefle me ren- 
droit ä h vie, fi la chofe^ ^loit poflible: mais 
non ; que ferois- je encöre für la terre ? • . . . Su- 
sanne f aime , s'^cria Jezennemours avec Tac- 
cent que donne la verit^; eile t'aime, j'm vu 
couler fes larmes für ta fuite ; eile fe reproche 
tes malheui* ; eile veut te revoir , pour las ef- 
facer dans les tranfportsdu plus tendre amour : 
fon devoir 9 fon coeur , fon repentir , tout s^unit 
pour la ramener ä toi : Tamour eft väincu par 
un amour plus noble & plus g^n^reux. . . Elle 
m'aime, reprit M. de Chaterbaune! qu*il m'eft 
4oux de Tentendre ! eile m'aime ! Eh bien , re- 
5ois le gage de mon amiti^ : prends cette lettre 
^ qu'on devoit lui remettre apr^s ma mort ; eile 

i ne fera t)as afFreufe , puifque c'eft en ta prö- 

fcnce que je vais ^xpirer.... Dis-lui que juf- 
qu'iau aemier moment ce coeur a palpite d'a- 
mour pour eile , & de tendreffe pour toi ; que 
y^i domptö la jaloufie, & que, s'il me refte 
quelque fentiment , je ne m'occuperai jamais 
\ que d'elle & de Tqu bonheur. 

\ . En vain on lui pi;dta tous les fecours ; en 

' vain on ^Ipigna de lui ces idees funebres ; il 

1 fourioit de tant de foins prodigu^s ; & la main 

1, du tr^pas qui s'appe{antinbit depuis long-tems 

/ für fa töte , d^figüroit ddjä fes traits. Son oeil 

y mourant s'attachoit für fon ami avec ce charme 

// inexpriraable que la plume ne peut rendre; & 

le regard d'un ami ä ces derniers momens eft 
d'une ^loquence li touchante & fi profonde ? 
II mourut entre leurs bras , fans "Couleur , fans 
r^grets, avec la för^nit^ d'une ame jufte & 
tranquille ; il mourut en ferrant la main de 
Jezennemours , en pronongant le nom de Su- 
zanne. 

La lettre qui lui ^toit adrefße , itoit concue 
eh ces termes, & eile n'^toit pas ferm^e : * . 
N ,5 Chere 
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« Chere ^poufe , c'eft du fond de mon tom- 
*► beau que je t^^cris , & c'eft la v^ritö qui va 
r> fe fiiire entendre ä toi , teile qu'cUe fe mani- 
»» feftera devant Tceil de mon Juge. Perfonne 
y% ne fiit plus aimee dans le monde; & lorfque 
'j> j'ai vu que ton coeur ne pouvoit r^pondre 
» au mien , f ai gömi lur moi-möme , mais fans 
r> concevoir le moindre mouvement de colere 
j^ ou de liaine. II eft des penchans qu'on rie 
9^ dompte Jamals 9 le mien fut du nombre ; 
,, quand j'ai vu mon rival , en Teftimant , je 
„ n'ai puque Taimer^je me fuis ireprocfie d'a- 
^, voir forc6 les noeuds qui nous uniffoient : 
„ oui , mon amiti^ pour lui fut ^gale ä Tamour 
,, que j'avois pouir toi. Pt^fentement que la 
5, mort a brifö nos liens , recouvre le bonhemr 
„ que je t'ai ravi ; fois ä Im , chere Suzänne , 
,, mon ombre s'en r^jouira dans la tombe ; c*eft 
,, ä vous d'etre unis, & de Tetre pour jamais. 
5, Je n'ai point hät6 mes jours , j'en ai feule- 
,, ment deur^ la fin. Adieu : lorique vous fe- 
„ rez enfemble, fbngez a moi, & pronencez 
5, quelquefois mon nom avec attendriflement ; 
„ Uli foupir de vos coeurs efl ce qui peut le 
,, plus honorer ma cendre. Nous nous trouve- 
„ rons dans un autre univers : c^eft la Tefp^- 
5, rance confolante qui m'applanit le chemin 
^, du tombeau. Je devois etre ton ami, 6 
5, Suzanne, & non ton ^poux ! mais que dis- 
yi je! dans ce moment oü j'expire, je ne fuis 
9, plus que ton ami , & Jezennemours devient 
,, ton ^poux. ,, 

Un immobile accablement les tenoit tous ran- 
6s en filence autour de ce corps , oü avoit ha- 
itä une ame fi tendre & fi magnanime. Us 

Partiell. 1 



Tttidirent les deroierÄ cfevoirs ft cet in^jrtun^ & 
la liber^^ aiix deiix ^egre^ , feton lej mt^ntipnf 
de teur maltre ; ils ic promirmt 4e vifiter 
cette cabao^ qui «voit ete le temple 4u jii#09 
de Ywmit 

U f^oit inutil« & pr^ieat de s'gppo^tir für 
las ditmls ordinaires qui teraiinent e^tte hiC^ 
toire : le pere diterminz le Als ä ref^^r ei) 
]B:urope 9 ar lui fif part d'ime partie 4ß i§$ h\ms ; 
ce qui Joint ii ce qui lui reftpit de^ byouic que 
le fort lui avoit envoy ös d'une ruaniore fi Hrm^^t 
lui <!ompo{bit une ^une afie^ digpe d'^nvie ; 
il alla mettre aux pidds de Suassuine & douleut , 
fes larmes & le recit de U moft dHm affdi Ü 
€n fut lon^'tems iacanfbUUle. 

Quel que fixt dan3 to fuit« le bo^^mv de 
Jezennemours, je maequeroi« « ft d^Ucatffle , 
ii je le peignois de vives eoiUeurs- Le deuU 
dhin ami , apr^ deux anu^efi entiereß « iembloit 
cncore röpapdu dans cette xöttifon 9^ fe c^brtt 
te trifte hymen. JHmiterai leur r^ferv«, qui 
permettoit ä peine ä leur cücuf de fi'#^cber 
en public. On faura auiOQi que quwd J^K^ne- 
mours porta ^ Suzanne la nouveile dr te wort 
de M. de Chaterbaune ^ eile fut un sm ditn» le 
ctoitre ä gimir, ä fe regarder comme l^Uteur 
de fa mort. ]plle pe vow^pit ^eouter pi 1? voix 
qui lui parloit du fond de la tanbe« ni fon 
coeur ; mais le tem» qui amene « noa rotier«, 
confobtion, mmi Toubli des plus vivfp dour 
leurs , le tems qui cbang^ les du» fefin^sr^fg^ 
lutions, la rendit F^poufe de JesfOfietPQUf«* 



FiN D^ LA PEILNICR& Fa&TIII« 



575S!7öä 



